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188 L'ÊTUDIANT

COLLEGIANA NOVA. lations avec les sciences naturelles Les os
La Sainte Cecile et la Sainte Catherine ont le du squelette lentes le htes

été célébrées dans nos Collèges avec la pompe des m socie(inteCcîlene (es hîoso
accoutumee. Musique , chant , discours , argu- h Cten
mentations philosophiques rien n'a fait défaut.
Nous sommes oblige d'omettre sur ce toute
une collection de nouvelles pourtant intéressan-
te; icela, faute d'espace. Décidement il faudra HISTOIRE CONTEMPORAINE
sous peu rendre l'Ltudiant bimensuel i --- Son
Honneur le lieutenant gouverneur Angers fait CA ET 'LA
une visite à l'Université Laval --. Ouvertu-
re des cours de la Faculté des Arts à Mont- aI.
réal ;,les professeurs.se distinguent ; nos félici- M. Sadi-Carnot, succède à M. Grévy,.
tations. - Au C. Ste-Anne de la P.,212 élèves, comme président de la, République Fran-
dont,114 pensionnaires. -- Le C SteMarie'"re- gaise. . avait pour compétiteurs:Ferry, Deçoitun leg de S2000, géñérositéý deSfeue Mme
Sexton. Réception au R. P.,, Hamel, nouvea
supérieur des Jésuites du Canada.-Au delà de aege que du par à 'ouleuacAssubas

o80 élèves au collège S. J. de Memramcook. - Mreppel a ét ins la foue
Collège de St-Bomface. A l'occasion de l'ann .i- Exeuon de ans la icao.
versaire de sacre de Mgr Taché, on joue S- -
rille, enfant martyr, pièce composée par un pendides pêésents,ýde1tutes lei parties du
du collège.- Visite de l'hon M. Mercier au col- mondeà LéonXUI,,à l'occasionde: son jubi-
*lège' c. de St-Remy; magniique réception,grâce lé sacerdotal.
aux soins du R.P. Dugastdir. Dans sa réponse à
une adresse,M.Mercier dit entre autres choses : Requiescaut in, pae

" Si nous désirons voir apprécier notre reli-
gion, nous devons voir:: l'union des prêtres e anciertreprena
du peuple. C'est cette' union qui a fait bâtir Provencher. raliste, écrivain distin-
cette institution au coût de $33,000 " Il fait gué
l'éloge des Clercs de S. V., p l au - l. Rev. P. Boisly curé des Eboulements. Re-
est-inutile de chercher à'primer les autres- ra- marquable par son ardante charité.
ces'si l'éducation n'est pas en honneur. Le Rev. J. Auclair, C. de N D. de Québec.
gouvernement constitutionnel entre les mains Type du vrai pasteur 'des âmes; fondateny
de citoyens ignorants est une institution dan- & Québec'de la SaintEnfancede lHospice
gereuse. Il n'y a qu'un moyen de gouvernerJoseph, de
le peuple, c'est de lui donner l'éducation. C'est Auteur de plusieurs vigoureux discours.
au clergé que nous devons de parler aujour-
d'hui la langue françaiseet nous pouvons lais- régularité, en'dépit de la maladie.
ser à la postérité ou au vieux monde' d'essayer,' Mgr. J.' 'Larooqua, ancien évêque de] St-
par des moyens extrêmes ou ridicules de résou- Hyacinthe..Homme de.Dieu, écrivain dis-
dre le problème que nous résolvons, sans nous tingué et fécond.
en apercevoir, par l'éducation."' G..Couture, conseiller léislatif. "Peu de

En terminant, M. Mercier offre au collège nos compatriotes ont contrié aussi gêné-
une médaille d'or. M. le curé Mongeau, mala- aux oeuvres decharité '

de, ne put assister à cette réception. - L'Aca-
démie des C. S. V. de Terrebonne est brfilée. (La
Les meubles ont été sauvés.,

'Joliettensia. VAMA.
Le grand draine, 'Le crime de Maltaver-

ne " sous la direction de. M. P. Sylvestre, M. J. H. Charland, correspondant de l'E-
Ptre ( à l'occasion de l'arrivée du R. P. La- tudîani, est entré à'la rédaction de la Miner-
joie) ; la " Leçon de chant " ( opérette ) et ve. M Charland est un homme droit et stu-
•Un monsieur qui prendlt' miouche Ico- dieux oui'rendrades services à ce journal.
médie ), sous la direction de M. A. Lavine,

tre (àl'occason de la fte de Ste e),df .Bochur i 12 de 76 pa
ont été très bien'réussis. -Le chant de la
messe, par la communauté an deux parties, eie
tel qu'exécuté le 30 octobre et le 12 novem- Notre, Almanach-Jura de 1 ecle et du
bre, l'emporte de beaucoup en beauté sur le couvent, pour 1888, sera prêt.vers la fin de
chant ordinaire.- Le ,Dr. Sheppard a com- décembre. Nombre'
mencé son cours d'hygiène? définition de Retenez le vôtre à lavance. cinq centins
l'hy. eL de la physiologie', idée*densemble re d l'exemplnire. Voir l'annonce.

I CA ET 'L.A'*
M.Pwele s aigédsCevlesd
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VUE MENSUELLE ILLLUSTREE

GÉ, PTimr PROPRIÉTAIRE ET RÉDACTEUR

.00 par année. (Pour la jeunesse, les instituteurs et les institutrices, $..0)

nt du 1er janvier. On est prié d'adresser toutes les communications concer-

l'administration' de L'Etudiant à F. A. BAILLAIoRG, Ptre, au Collège

. Q. Canada.

Retard.

La publication de ce numéro de l'IEtudiant a
été retardée parce que nous avons dû mettre la
dernière main atu Dictionnaire des verbes irré-
guliers annoncé dans le No. précédent. Ce petit
volume, brochure in 12,ý de 76 pages, est en ven-
te,au prix de 25 centins l'unité. $2.40 la doz.

Appel.
L'Etudiant termine, avec ce numéro, sa trol-

sieme année.
Ceux qui 'ne sont pas abonnés et qui veulent

encourager une couvre qui nous paraît utile, fe-
ront bien de s'abonner dès maintenant. Il y a
eu du progrès dans la rédaction cette année; il y
en aura 'plus encore en 1888. Nous voulons que
l'Etudiant réponde davantage, dans sa sphère,
aux exigences religieuses, scientifiques et socia-
les du temps.

Table des matières pour "l'Etudiant " de
1887.

Elle sera donnée en supplément dans le No. de
janvier.

Notr6programme- pour 1888, 4e année de
"l'Etudiant."

Si le temps nous le permet nous enverrons
quelques milliers d'exemplaires du programme
que suivra l'Etudiant, l'an prochain. On y ver-
ra à l'avance les principales questions qui se-
ront traitées.

Voyez l'annonce relative à notre nouvel A-
manac-Journal de l'école et du couvent, pouir
1888. '. F. B.

PRES DE L'ONDE.
Pour l'Etudiant.)

-La feuille fuit la ramille,
La fauvette, son nid tressé
Près de l'onde un enfant sautille

En cueillant le jonc foncé ;

Il veut en faire une gerbe,
Une gerbe pour. un doux feu
Qui pétille gaiment dans l'herbe

A Pombre d'un caillou bleu.

- Pourquoi ravir à la plage
Ces brins, menus comme Posier;
'Petit, pourquoi près du rivage,

Nourrir ce mignon brasier ?

Est-ce pour chasser la bise
Qui vient effeuil
Ou le souffle gla(

La blanche éc

Et rouge com
En attisant 'son]
L'enfant me dit:

"Ma flamme n'e

Mais l'hôte de
Périrait, si je
De ces jon'cs, les

Pous chauffer

C

.r

f.''.''

'1,". ' ' t t y t

ler nos 'ormeaux:
é qui frise.,
ume des eaux ?

ne cerise, -

petit feu
- « Contre la bise,
st qu'un cheveu;

s fourmillières
ne brûlais.

sèches lanières'
son noir palais. »

Es. M. DUCHARME.
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LA NUIT La nuit profonde où je me plonge

','our 1lEtuiit) »' Comme en une mer de 'douleur

La nuit où tout n'est que mensonge

L'espace est nor rcontue la tombe O le poignard cherche le cœur

L firmament cache ses feux

'slt Le, a nuit . la nuit qui ne s'achève
Uest la nuit obscurie q u tünhe

lamais qu'avec ledernie-rjour
Comme un voile, du haut des cieux. J

La nuit sans sommeil et sans rêve,

Tout est silence et solitude. Où tont est perdu pour l'amour t.

Seulement, du sein noir des flots

Seble monter c ne un. prélude, Et sur mon front, et sur ma bouche,

Comme un prélude de sanglots. Au lieu de la brise du soir,
Je sens passer. souffle farouche,

Parfois, près du mu' qui chancelle Lv m dit du dsespoir.

On croit entendre un frôlement;

Et lon croit voir une grande aile Parfois, pourtant, clarté soudaine,
Qui dans l'ombre passe en fuyant. Mon ciel me semble rayonner

Mon âme redevient sereine.
De temps en temps, jusqu à la terre>

*De la"ûue ouverte s'OûUdain,'

rayon glisse solitaire,

Brille un instant puis tout s'éteint

L'espace est noir comme la tombe,

Le firmanment cache ses feux

C'est la nuit obscure qui tombe,

Comme un voile, du haut des cieux.ý

L'avenir n'a plus d'espérance;

Tout s'est éteint ae ce qui luit

Rien ne vit pus que ma souffrance

Et dans mon âme il se fait nuit.

Lanuit !... c'est la nuit qui commence!

Elle s'abat comme un linceul.;
la voix que j'aime fait silence

Et tout est sombre 1 et je suis seul

Mon coeur se remet à chanter

Et je crois voir, mystère étrange,

Dans l'espace qui s'éclai rit,

L'aile éblouissante d'un'ange

Puis tout dans l'ombre s'évanouit.

Au ciel de plomb s'éteint là flamme
Je sens la noirceur s'épaissir.

C'est que tout au fond de mon âme'

J'i vu passer un souvenir.

L'avenir n'a plus d'espérance;

Tout s'est éteint de ce qui lit

Rien ne vit plus que ma souffrance,

Et dans mon ân il se fait nuit.

D NIs RUTHBAN.

Québec, octobre
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Le général Sherman. à Ste-Anne de,
Beaupré.

(Pour 'entdiant )

Uu soir du mois d'août, 1875, au moment
on nous premons notre récréation accoutu-
niée, nous vînes s'engager.dans l'étroit sen-
tier qui conduisait alors au couvent de Ste-
Anne de Beaupré, un monsieur accomplia-
gné die sa femme et d'un enfLant de dix à
douze ans. Ce visiteur qui nous était com-
plètement inconnu,, de haute stature, et les
yeux comme deux foyers ardents, marchait
ou plutôt courait appuyé sur deux béquilles.
Il n'avait qu'une jambe, l'autre lui avait été
enlevée par un boulet, comme nous l'appre-
nions ensuite. Quelques instants après, nous
allions lui offrir de visiter le vieux sanctuai-
re et de lui faire un petit bout d'histoire sur
ce lieu de pèlerinage, et, en même temps,
nous apprenions que nous étions en présen-
ce d'un héros de la guerre de sécession, le gé-
néral Sherian. Nos offres furent acceptés
avec'courtoisie, et, peu après, la conversa-
tion était engagée comme entre de vieilles
connaissances. L'affabilité du général et de
madame Sherman rendait la chose facile
seule, notre connaissance imparfaite de la
langue anglaise paralysait un peu l'entre-
tien dle la conversation. N'importe ! comme
nous rendions service et que nous pouvions
faire du bien, nous nous acquittâmes de no-
tre tâche consciencieusement. Le général,
quoique protestant, sembla s'intéresser beau-
coup à tout ce qu'il vit, et aux détails qui lui
furent donnés sur la relique de Ste-Anne.
Autant que nous pûmes en juger par les
remarques qu'il nous fit: il n'était pas du
tout incrédule à l'endroit des guérisons mer-
veilleuses dont au reste il avait déjà entendu

parler. Quant ài madame Shermnan et son jeu-
ne fils, ils connaissaient d'avance tout ce que
nous disions, pour la bonne raison qu'ils
étaient catholiques tous deux.

Ce dernier fait expliquait la présence du
général Sherman dans le petit village de
Ste-Aune de Beaupré. Nul doute, sans être
indiscret, que madame Sherman, qui est
une fervente catholique, sœur du général
Ewing, de l'Ohio, avait quelque arrière pen-

sée, en conduisant son illustre époux dans
ce lieu où les guérisons merveilleuses sont
devenues chose naturelle.

Ces visiteurs distingués ne firent pas le
voyage comme de simples touristes, car, ,le
lendemnin, le jeune Sherman s'approchait
de la sainte fable avec sa mère.

Plaise à Dieu 1 que les prières faites pour
le général Sherman et ce qu'il a vu dans
cette circonstance, fassent un jour briller à
ses yeux la lumière de la vérité. Cette fa-
veur, si Dieu daigne la lui faire, lui vaudra
infiniment plus que les victoires qu'il a rem-
portées sur l'ennemi, et les honneurs dont il
a été comblé pendant sa carrière.

Le jeune Sherman, après avoir à sa (sortie
du collège étudié le Droit pendant quelque
temps, a dit adieu au monde pour entrer
dans l'ordre des Jésuites. Il étudie actuel-
lement au'noviciat de Georgetown, et sera or-
donné prêtre sous peu. Alors le plus ardent-
des désirs de sa pieuse mère comme elle nous
le'disait, aura reçu son entier accomplisse-
ment.

Nov. 1887.
L'ABB] D. GOssELIN.

M. LE COMTE DE FALLOUX.

D'une taille élancée, l'oil bleu, les che-
veux blonds, la voix harmonieuse, passion-
né pour les arts, adorant la musique, jouant
à ravir la comédie du salon, maisgentilhom-
me jusqu'uu bout des ongles, et même clans
l'abandon le plus aimable ayant toujours
grand air, il était partout recherché comme
un type accompli de cette société française
dont la grâce et l'esprit n'ont pas cessé de
séduire le monde.

Il parcourut l'Europe, se liant à Vieine,
chez la comtesse Bathyanie, l'amie de M. le
baron de Maistre, avec le prince de Metter-
nich, le cdmte Apponyi et l'élite de la no-
blesse austro-hongroise ; à 1oe, avec le
prince Odelscachi, les cardinaux en renom
et les savants du Collège romain ; à Lon-
dres, dans le brillant salon de la belle mar-

quise de Londonderry, avec O'Connel, le duc
de Wellington et lord Grey, assistant aux

q
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courses d'Epsom en compagnie d'un des mi-
nistres, parent de Charles X, s'arrêtant à
l'Université d'Oxford, et allant en Ecosse sa-
luer à Hoolyrood les souvenirs d'un royal
exil.

Quelques annécs plus tard, il portait a
P rague, au vienx monarque sans couronne
et à son petit-fils, l'hommage d'une :fidélité,
qui ne s'est jamais démentie, il séjournait à
B3erlin où M. Humboldt lui faisait les hon-
neurs (le sa capitale ; puis il visitait longue-
ment la Russie, en compagnie de M. de la
Bouillerie, le futur coadjuteur'de Bordeaux.

De concert avec Charles .et enry de
Riancey, M. de Falloux fonda sous le nom
d'Instiitt catholique, une sorte de conférence
où étaient discutées les thèses religieuses et
politiques qui, sous la Restauration, pa'ssion-
naient lestesprits. C'est là que furent éta-
blis les principes du projet de loi sur la liber-

té de Penseignement que M. de Falloux de-
vait faire prévaloir: en 1850. En tre temps,
l'actif gentilhomme écrivait l'Histoire de S.
Pie V et la vie de Louis XVI. En 1840, le
collège de Segré t'envoyait a la chambre det
députés ; trop jeune encore pour se prodi-
guer dans une assemblée qui comptait les
Guizot, les Berryer, les Odilon-Barrot, etc.,
il prit raremcnt la parole. Réélu en 1848,
M. de Falloux ne tarda pas à frapper tous
ses collègues par sa haute clairvoyance et
son intrépidité. Lorsque l'assemblée fut en-
vahie le 15 mai, onâ vit le jeune député an-
gevin monter à cheval, aux côtés de Lamar-
tine, marcher sur l'Hôtel-de-Ville pour le re--
prendre à P'émeute.

A mesure que grandissait la crise, lasitua-
tion de M. de Falloux grandissait aussi, ja-
mais homme ne fut plus apte aux luttes de
la tribune.

Le général Cavaignac avait voulu donner
le portefeuille de ]'Instruction publique à M.
de Falloux. Ce dernier refusa. Il ne con-
Sentit à devenir ministre que le. 20 décem-ý
bre 1849 sur les instances de l'abbé Dupan-
loup..

Aucun ministère ne fut plus fécond que
celi-là. Un traité de paix entre 'Eglise et
l'Université fut signé ; ce sera l'impérissable,
gloire de M. de Falloux d'avoir accorcé à la

France cet édit de Nantes que le jacobinis
me fanatique de la troisième république de-
vait révoquer après 30 ans dIe concorde. Sor-
ti du ministère le 3L octocre 1849, M. de
Falloux fut empoigné dans la nuit du 2 dé-
cembre et conduit au Mont-Valérien avec le
général Changarnier et son ami, le comte
Albcrt de Rességuier. Elargi qunelques jours
après, il rencontra rue du Bac elx-présilent
Dupin qui s'empressait de lui dire avec un
cynisme de paysan parvenu "Eh bien ! nô-
vus rerun nascitur ordo.-" Le latin dalns les
mots brave l'honnêtcté" réplique M. de Fal-
loux en lui tournant le dos.

Retiré dans sa terre de Bourg-d'Iré, M. de
Falloux se consacra a l'agriculturu et ne
tarda pas à créer un des plus beaux domai-
nes de France. M. de Falloux ne négligèait
pas pour cela la littérature : il publiait la
vie et méditait les œuvres cde Mme Svetchi-
ne. Cet ouvrage, devenu classique dans la
grande société européenne, touche à sa
vingtième édition et a rapporté à l'auteur
de gros bónifices qui ont servi à fonder un
hospice de vieillards qui porte en lettres d'or
cette inscription. Hospice Swetchine.

M. de Falloux est mort le 7 janvier 1886;
son Ame se tenitt prèto à paraîre devant le•
juge souverain qui connait le fond des cours;
c'est Mgr Freppel qui vint lui donner la bé-
nédiction suprême.

OscAr HAVAD.

ENCORE M. LE COMTE DE FALLOUX

M. Oscar. Havard dit îiaucoup de
bien de M. 1e comte de Falloux, et il a
raison. Il est cependant nécessaire d'a-
jouter ici quelques mots. On peut sans
passer ponr être exclusif donner à chacun
sa part.

M. de Falloux a voulu le bien :et
Dieu, sans doute, a largement récompen-
sé ses bonnes intentions et actions, mais,
M. de Falloux a-t-il toujours pris le
meilleur moyeu pour faire le bien ?
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M de Falloux a-t-il été lhomme de la Ce mot qui fait son éloge à un cer-
doctrine ? tain point deve est ent nên temps sa

N'était-il pas trop porté aux accom- condamnation aiupoint de ue qui nous
inodetnents, aux compromis ? Ne crai-. ocupe.

ait-ilas outremesed r les rn 1d t- h

idées du temps. N'a-t-il pas subordon-
né à la diplonatie l'affirnation des prin-
cipes autant dans l'ordre religieux que
dans l'ordre politique?

Ne peut-on pas briser la révolution
sans tendre au libéralisme ?

Un travail de 40 ans, qui n'a pas été
sans heureux résultats, n'aurait-il pas
produit dix fois davantage si M. de
Falloux eut voulu marcher la main
dans la main avec Louis Veuillot ? N'en
a-t-il pas été, presque toujours au con-
traire, l'adversaire implacable ?

Jeunes gens qui lisez ces lignes, pré-
parez-vous aux combats de l'avenir,
fourbissez vos armes, soyez studieux et
bons, mais à l'avance sachez vous défier.
Tout ce qui brille n'est pas or. Craignez
d'être trompés par votre inexpérience.
Défiez-vous de l'entrainement que peu-
vent produire en vous les discours de
certains grands et beaux diseurs. Avant
d'asseoir définitivement votre avenir, de-
mandez-vous si le fondement est solide,
s'il n'y a point de fissures quelque part.
Retenez-le tout votre vie, ce 'est

pas en pactisant indument avec un
ennemi qu'on s'en fait un ami. 'Bien
que M. de Falloux n'ait: jamais formulé
de. condamnation solennelle' des princi-
pes de 1789; il n'en a pas moins mérité
de la part de ceux qu'il 'a, cru devoir
ménager en cela le nom de contre-révo-
utionnaire.

diplomates dans une juste mesure, cher-
chons le bien de toutes nos forces,soyons
pleins de charité pour l'humanité, mais
ne craignons jamais de nous affaiblir en
étant les hommes de la doctrine tauL
tant que les hommes de la pratique.

F. A. B.

CA ET LA
(PourP'Eeudiant.)

P AM PHL E T
Ecrire un pamphlet c'est écrire un arti-

cle de journal, ou une brochure, ou un vo-
lume de taille ordinaire, dans le but de
diffâmer quelqu'ùn. Il n'est pas néces-
saire qu'un pamphlet ait la forme d'une
brochure, il suffit que son sens soit mé-
chant, pour en faire un pamphlet.

Le mot brochure désigne un livre qui
renferme entre cinquante à cent cinquan-
te pages,mais cela n'en fait pas un pam-
phlet.

Quand les Européens lisent dans les
journaux que tel ou tel de nos écrivains
vient de publier un pampelet, ils sont
tout étonnés du. calme avec lequel nous
disons cela.'C'est le mot ,brochure que
nous devrions employer, mais le mot
pamphlet coule de notre plume et va
nous noircir à l'étranger.

Un pamphlet est une bien vilaine cho-
se, et il faut que son auteur soit un ha-
bile homme s'il échappeà -la punition
des lois lorsque sa victime veut recourir
aux tribunaux.

JACQUCES CARTIER

Plus nos journaux parlent de Jac-
,ques Cartier, plus ils s'obstinent à écri-

'"v.

"I
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'avec attendris
lui fit faire ; p
entretien, ses
larmes. Dans'
l'abbé de Noir
sation' tombas
amer récemme

sement du bon ciré.qui la

ilusieurs fois, pendant cet
yeux se 'mouillèrent "de
la, dernière 'visite i que fit
lieu au malade la conver-
ur un ouvrage violent et

nt"pubidépar M. F. de La

re ce nom avec uni trait d'union, comme
si l'on écrivait :Louis-Veuillot,.Samuel--
Champlain, Paul-Déroôulede, MVargueri-.
te-Bourgeois, Pierre-Boucher, Jacques-
Viger !

Mettez le trait'd'uinion lo'squie' vous
écrivez le nomde la place Jacques.-C&r-
tier, de l'hôtel Jacques-Cartier, 'de la
banque Jacques-Cartier, parcequeil y
a là un nom composé de deux noms,
iais accordez au découvreur du Canada

le privilège dont vous jouissez vous-m ô-
me : celui d'àvoir' in nomû de baptême,
à part de son nom de famille.

BENJAMIN SULTE

' MORT DE JOUFFROY.
OU PETITE LEÇ0N AUX AFFICHEUBS D'iNCRÉIDULITÉ.

Mon' bien cher,

Pour te pr'ouver m ' bon'ne volonté, je
t'envoie, la relation 'des derniers mùo-
ments de Jouffroy plus ,ou. moins con-
verti.

M. Martin de Noirlieu, curé de
St-Louis d'Antin, fut appelé, sur la fin
de" la vie de Théod'ore Jouffroy,' par
Mme Jouffroy; il préparait leur Jeune
fille à' sa première commnigon,, ce fut
ue occasion de voir le père.- Il causa

longtemps avec le philosophe malade et
revint plusieurs fois le voir. Jouffroy
qui,. attaqué de la phths qui le cou-
duisait au tombeau,,était.d'unemaigreur
extrême et d'une. grande faiblesse, le re-
mercia avec effusion du service qu'il
rendait à sa fille. Il se reporta lui-mê-
me par là2pensée,' dans 'l'cours de la
converstion à, l'époque heureuse où il
faisait sa première 'communion, 'parla

" Tenez, monsieur le curé, dit Théodore
Jouffroy, un bon acte de foi vaut mieux
que tout cela, il met l'âme plus en paix
avecelle-même. " - Le curé, dont la
visite:'avait 'été longue, craignit de fati-
guer le malade, dont la faiblesse était
extrême ; il se- retira en lui disant " je
reviendrai bientôt. - Oui,. je vous en
prie, venez, M. le curé, " - répondit le
malade...... Le lendemain, Jouffroy se
sentant altéré, demanda une tasse de
tisane et la but en penchant la tête en
arrière. Il ne' la releva pas, il était
mort "i (1)

*,

Voilà une, leçon précieuse, touchante,
convaincante pour les jeunes fous qui.
affichent de petits airs d'incrédulité.-
C'est un vilain jeu que celui-là, et il
fait piteuse mine à l'heure de la mort.
Jouffroy, l'incrédule Jouffroy pleurant
au souvenir du bon curé .de sa première
communion, et výantanta in bon acte de
foi, comme un infaillible moyen depro-
curer la paix à une âme raisonnable,
prouve que .tout homme de ,ceur, s'il
s'égare un moment,, est -forcé tôt, oi
tard de décrire la courbe rentrante dont
parle de Maistie.. .

'Donc.l'in'piété est un méchant petit
métier qu'il faut, laisser aux sans-cœur,
et sans-culottes. ' Totus tibi,

Oct.1887. ' ADELANARD.
(1) Nettemeont.
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XVIII

LE CONTRAT.

(SUlTE.)

« Dans le cas où la dame veuve Blidot
viendrait à se remarier, sa part de proprié-
té de l'Ange-Gardien retournerait à sa sour
Elfy, et serait compensée par la maison à
l'enseigne au Général reconnaissant, que
le général comte Dourakine lui céderait
en toute propriété, mais à la condition que
madame Blidot épouserait l'homme indiqué
par le général comte Dourakine, et qu'il se
réserve de lui faire connaître. »

Le notaire ne put s'empêcher de sourire
en voyant l'étonnement que causait cette
clause du contrat, qu'il avait cherché vai-
nement à faire supprimer.

A la mairie, le mariage civil fut prompte-
ment terminé, et on se dirigea vers l'église.
Là les attendait une nouvelle surprise. Tou-
te l'église était tendue en bleu, blanc et or.
Une riche garniture d'autel, chandeliers,
vases et fleurs, entourait un tabernacle de
bronze doré artistement travaillé. Le curé
était revêtu d'une magnifique chasuble d'é-
toffe dite pluie d'or. Les chantres avaient
des chapes rouges et or. Des prie-Dieu,
neufs et brillants, étaient préparés pour les
assistants; les prie-Dieu des mariés étaient
couverts de housses de velours rouge. Le
généial et madame Blidot se placèrent l'un
a droite, l'autre à gauche des mariés ; cha-
cun prit place, et la cérémonie commença.

La noce qui suivit fut somptueuse. Les
caisses mystérieuses cachaient un festin de
Balthazar. On s'amusa jusqu'à une heure
avancée dans la nuit.

XIX

UN MARIAGE SANS NOCE.

Le lendemain de la noce, le général,
voyant Dérigny plus triste qu'il ne l'avait
encore été depuis le jour où il avait retrou-
vé ses enfants, lui demanda avec intérêt ce
qui l'attristait ainsi, et l'engagea à parler
avec franchise.

LE GÉNÉRAL.

Parlez à cœur ouvert, mon ami ne crai-
gnez pas que je m'emporte ; je vous vois
triste et inquiet, et je vous porte trop d'in-
térêt pour me fâcher de ce que vous pour-,
riez me dire.

DÉRIGNY

Mon général, véuillez n'excusér, mais,
depuis. la proposition que vous m'avez faite
de me garder à votre service, de m'emme-
ner même en Russie avec mes enfants, je
ne sais à quoi me résoudre.

LE GÉNÉRAL.

Dérigny, j'ai déjà pensé à tout cela; j'en
ai même parlé au curé. Vos enfants ne
peuvent ni quitter madame Blidot ni rester
où ils sont ; le mariage d'Elfy donne un
maître à la maison et annule l'autorité de
madame Blidot ; elle et les enfants ne tar-
deraient pas à être mal à l'aise. Il n'y a
qu'un moyen pour vous, un seul, de garder
vos enfants et de leur laisser cette excellen-
te mère qui remplace si bien celle qu'ils
ont perdue. Epousez-la. »

Dérigny fit unbond qui fit sauter le géné-
ral.

DÉRIGNY.

Moi ? mon général 1 Moi, sans fortune,
sans famille, sans avenir, épouser madame.
Blidot qui est riche, qui ne songe pas à se
remarier ? C'est impossible, mon général !
Impossible !... Oui, malheureusement im-
possible. »

Le genéral sourit au malheureusement.
Dérigny n'y répugnait donc pas ; il: accep-
terait ce mariage pour ses enfants et peut-
être pour son propre bonheur.

LE GÉNÉRAL.

Mon ami, si vous épousez madame Bli-
dot et que vous consentez à rester chez
moi avec elle et vos enfants, et à m'accom-
pagner en Russie, toujours avec elle et les
enfants, j'assurerai votre avenir en ache-
tant et vous donnant les terres.qui avoisi-,
nent mon auberge.

DÉRIGNY.

Mon général, que de bontés !



LE GÉNÉRAL.

Allez me chercher madame Blidot, que
je lui parle tout de suite......

Dérigny ne se le fit pas dire deux fois
il trouva madame Blidot seule. Il éprouva
un instant d'embarras.

«Je suis seule éveillée, dit-elle en sou-
riant. Ils sont tous éreintés, et ils dorment-
tous.

DÉRIGNY.

Je venais voir mes enfants, ma bonne
madame Blidot.

MADAME BLIDOT.

Monsieur Dérigny, je suis bien aise que
nous soyons seuls-: j'ai à causer avec vous
au sujet des enfants. Mon cher monsieur
Dérigny, vous savez combien je les aime;
les perdre serait mua mort. Voulez-vous me
les laisser ?

Dérigny hésita avant de répondre. Ma-
dame Blidot restait tremblante devant lui
elle le regardait avec anxiété ; elle atten-
dait sa réponse..

.« Jamais je n'aurai le courage de les re-
perdre une seconde fois, dit Dérigny à voix
basse.

- Mon Dieu, mon Dieu ! s'écria mada-
me Blidot en cachant sa figure dans ses
mains, je l'avais prévu] »

Elle sanglotait, Dérigny s'assit prés d'elle.

DÉRIGNY.

Chère madame Blidot, si vous saviez
combien votre tendresse pot r-rmes enfants
me touche 1

MIADAME BLIDOT.

Elle vous touche, et vous ne voulez rien
faire pour la contenter,!

DÉRIGNY.

Pardonnez-moi, je stuis disposé à faire.
-beaucoup pour vous l,ýs laisser, mais je ne
puis, je n'ose vots le dire moimême : le
général vous en parlerai et, si vous accep-
tez la proposition qu'il vous fera en mon
nom, mes enfants seront les vôtres.

MADAME BLIDoT, avec silrrpise.
Le général !... les enfants 1... Ah I je

comprends. »
Madame Blidot tendit la main à Dérigny.
« Mon cher ]monsieur Dérigny, je ne

veux faire ni la prude ni la sotte. Vous.me
proposez dédevenir votre femme pour gar-.
der les enfants'? Voici ma main; àc'cepte

avec plaisir et bonheur. Merci de me lais-
ser ces chers petits a soigner, à élever, ane
les jamais quitter, à devenir leur mère, leur
vraie mère ? Courons vite chez le général ;
que j'aille le remercier, car c'est lui qui en
a eu l'idée, j'en suis sûre. »

Dérigny restait sans parole, heureux,
mais surpris. Il ne put s'empêcher de rire
de ce facile dénouement.

DÉRIGNY.

Mais vous ne savez rien encore ; vous
ne savez pas que le général me donne...

MADAME BLIDOT.

Eh ! qu'il donne ce qu'il voudra 1 Que
m'importe ? Vous me donnez les enfants ;
c'est là mon bonheur, ia vie 1 je ne veux
pas autre chose.

Et sans attendre Dérigny elle sortit en
courant, alla toujours courant chez le gé-
néral, entra sans hésiter, le trouva en dis-
cussion avec le curé, se précipita vers lui,
lui baisa les mains en sanglotant et en ré-
pétant : « Merci, bon général, merci. »

Dérigny entrait au mie moment ; i.
allait raconter au général ce qui venait d'ar-
river, lorsque madame Blidot, le voyant en-
trer. s'élança vers lui, lui saisit les mains,
et, l'amenant devant le général, elle dit
d'une voix tremblante

« Il me donne les enfants. Jacques et
Paul seront à moi, à moi, général i Je serai
leur mère, car je serai sa femme. »

Le général partit d'un éclat de rire
uHa ! ha ! ha ! et nous qui faisions de

la diplomatie, monsieur le curé et moi,
pour arriver à vous faire consentir. La
bonne farce ! La bonne histoire ! Je te
fais mon compliment, mon bon Dérigny.

Dérigny disparut et utilisa son temps
il écrivit dans son payy pour avoir les pa-
piers nécessaires, il arrangea tout avec le
notaire et le maire, puis il courut à l'Ange-
Garden, où il arriva vers le soir, au mo-
ment où les enfants venaient de s'éveiller
et demandaient à manger.

Madame Blidot accourut.
« Mes enfants, mes chers enfants, votre,

papa veut bien que je vive toujours avec
vous et avec lui ; il va m'épouser ; je serai
sa femme, et vous serez mes enfants.

JACQUES.

Oh ! que je suis content, maman ! J'a-
vais peur que papa ne nous emmène loin

* .
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de vous, ou bien qu'il ne nous laisse ici en

partant sans nous. Merci,.mon chr papa,
vous êtes bien bon.

DÉRIGNY.

C'est votre nmaman qui est bien bonne
de le vouloir, mes chers enfants. .Moi, je
suis si heureux de vous garder près de
moi avec cette excellente maman, que je la
remercie du fond du coeur d'avoir dit oui.

Xxx
CONCLUSION.,

Les dix ou douze jours qui séparèrent la
demandeen mariage d'avec la cérémonie
s'écoulèrent vite et gaiement ; les futurs
quittaient peu le général, que la gaieté et
l'entrain de madae Blîdot amusaient tou-
jours. Le mariage se fit sans bruit ni fête
deux veufs qui se marient ne font pas de,
noce comme des jeunes gens. On dîna
chez le général, avec le curé et le notaire.
Dans l'après-midi, -madame Dérigny s'ins-
talla chez le général avec les enfants. Mon-
sieur et madame Moutier devinrent seuls
maîtres de l'Ange- Gaidieil.

Il falltpartir. e Selon leurs conventions,
Dérigny al'ccompagna, emmenant sa fem-
me et ses.enfants, tous eiciantés du voya
ge et heureux dene:pas se séparer. Mada-
me Blidot s'était attachée à son mari au-
tant quaux 'enfants ; Dérigny s'aperçut
avec surprise qu'il aimaitsa seconde femmne
cotume il avait aimé Madeleine ; sa gaieté
première était revenue. I Le général se trou-
vait le plus heureux des hommes: Avant
de quitter Loumigny, i donna la maison
et ses dépendances à madame Derigny
les prés, les terres environnants à Dérigny,
qui eut ainsi une propriété personnelle de.
plus de qtarante mille francs.

Moutier et Elfy se chargèrent dè l'admi
nistration et de la garde de la maison et

des terres du GénZérai i-âonnaissand en l'ab-
sence de érigny et de sa famille. La sé-
paration des deux;soeurs fut douloureuse
Elfy pleurait ; Moutier était visiblement ?
Le général embrassa Elfy avec effusioni et
dit en la remettant à Moutier

A revoir dans un an, mes enfants, res
bons amis.

La voiture partit'; Moutier emmena sa
femme, qui pleurait moins amèrement de-
puis la promesse du général.

ELFY.

Cràyez-vous, mon ami, qu'ils reviendront
dans un an, comme l'a promis-le général ?

MOUTIER;

J'en suis certain ma petite EIfy. Il n os
aime tous, il n'aime que. nous, et ilveuit
notre bonheur. i

Torchonnet devint un assez bon sujet,
et sortit de chez les frères p.,ur entrer en
qualité de commis dans une maison de
commerce.

Le-procès Bournier se termina par la
condamnation à mort de Bournier et de sa
feriie, et aux travaux forcés à perpétuité
dufrère.de Bournier.

Le curé fit exécuter les travaux qu'avait
indiqués le général l'ég ise de 1 .oumigny
dievinit la plus jolie du pays, et fut souvent
visitée par des voyageurs de distinction qui
s'arrêtaient à l'Ange-G'ardieu, seule bonne
auberge du village.

Nous ne dirons rien du général ni de
ses compagnons de route, nous nous borne-
rons a constater que leur voyage fut gai et
heureux, et qu'ils arrivèrent tous en bon
état dans la terre de Groimiline,' près Smo-
lensk, après avoir passé par Pétersbourg et
par Moscou. Les détails au prochain vo-
lume. MME LA CoMTESSE DE SÉGUR.

FIN

M. de Fanxvélin, la fleur des érudits, reche
cho l'origine des expressions ordinairement et
ployées dans la conversation. Il aborde un amn

- Mon cher, lui dit-il, vous me voyez bu
perplexe..

- Diable ! et de quoi s'agit-il-donc ?
- Depuis trois jours, je recherche la sour

de l'expression dont je vous parlais l'autre jou
D'où,vient que, en parlant d'une bataille,

dit : les armêes en vienÎnent aux main
- IIeuh ! Je suppose que cela vient

jadis, en Grèce, on faisait la guere
phalanges. . ..

s?
de ce que
avec les

-Maman donne moi de ce plat, que Je VoIs
comme c'est bon.

ce -Non, ce n'est pas bon....
r. -- Alors, donne m'en, que je vois commé ce
Mo n'est pas bon....

I 11ý
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* ODE A LÉON XIII,
A toccAsouI n sON aunenLt sAcEnnoTA.

(Pour l'Etudiant.)

Salut, noble captif, immortel Léon treize,
Vénérable pasteur qui par de là les mers
Fais respecter la croix que le barbare baise,
Salut, vois devant toi a'éteudre lPunivers.
Partout où le soleil éclaire quelque terre,
Lit des peuples entiers, à Penfer disputés,
Tendent vers toi les bras et t'acclament leur père,
Tes ennemis surpris en sont épouvantts.
Dix-huit siècles passés oist cimenté le trône
Que'le Christ a posé comme un inmense roc
Quieu vain, dans leur fureur, de l'océan qui tonne,
Les flots en écuinant battent de lotir grand choc
Il est resté vainqueur de la tempête immonde,
Et c'est de là Léon, sur ce trône éternel,
Que levant le regard sur ton troupeau, le monde,
Tu lui montres du doigt le beau chemin du ciel.

Les accords de ta voix vibrent purs et célestes
L'infidèle étonnté les écoute en tremblant,
Et bientôt; dépouillé de ses erreurs funestes,
I1 einbrasse la croix et devient ton enfant.
Dans tont divin bercail un tigre sanguinaire
Morne s'introduit-il.... les larmes dans les yeux
Tu iinvites, et s'il est sourd à ta prière
L'anathème le frappe, il s'enfuit furieux....

Telle hésitant encor dans la nue enflammée,
La foudre gronde sourde et rappelle aux mortels
Que la puissante main du Seigueur est armée,
Et soudain, ébranlant les confins éternels,
Tomîba et s'abat terrible aux pieds de l'incrédule,
Celui-ci lève au ciel un regard scritatour
Et pile, et tout tremblant, de désespoir recule,
En s'écriaut,vaincu, toi seul os grand Seigneur i

Iais dans les fers hélas, ô sublime pontife,
'i demandes en vain ta juste liberté,
Tu pleures sur les fils de l'infAme Caiphe
Qui bravant le Seigneur, lancent luinpiété.
L'Euiope s'en alarme, et pourtant ses grands maîtres,
Ne sentant plis couler dans leur coeur refroidi,
Le sang pur, généreux, de leurs nobles ancêtres.
Désertent l'étendard que l'enfer a maudit.

Cependant à travers cette affreuse tempête
Que l'esprit infernal suscite contre toi
Tu marches, le front haut, de conquête en conquête,
Et fais étinceler le flaumbeau de la foi.
Dat levant au couchant, partouit dans le viens monde,
Ta voix comme un écho que le ciel a porté,
Faisant couler à flots ta science profonde
A, de tes ennemis, vaincu l'inmpiété.

O France, souviens-toi de ton antique gloire,
Irrache de tes yeux ce lugubre bandeau
Qui t'aveugle, t'accable et flétrit ton histoire.
Lcoute St-Louis, au fond de son tombeau;

A son sublime exenple arne-toi de toit glaive,
Et vas dire à celui dont il aimait la loi
Pape, illustre captif, la France se relève,
Ton patrimoine est libre et tu redeviens roi.

Et l'on te cliantera sur les lointaines plages,
Dieu te rendra lit paix que tu cherches en vain,
'Tuie reverras ces jours, ces beauxjours d'autres âges,
Quand ton nom ébranlait le coeur <lu genre humain.
Mais, pourquoi demander l'appui de ces puissances
Fuisque Dieu te soutient magnanime Lédn,
Dans ses <nains inous plaçons nos saintes espérances,
Bientôt tes ennemis auront courbé leur front.

Oui tremblez, ô grands rois, dans vos faibles retraites,
Tremblez, Dieu vt punir votre indomptable orgueil.
Vous voulez renverser la croix et ses prophètes
Eh bien, Dieu vous attend, sondez votre cercueil I
Vos efforts sont vaincus, la barque do Saint Pierre
Poursuit sa mission ; dals ses célestes flancs
Le monde catholique entonne une prière
Dont les anges émus répètent les accents.

Debout au gouveriail, ô dévoûtment sublinic,
Léon brave les flots et la conduit au port,
L'élément infernal en vain roule et s'abino,
Le pilote divin n'en parait que plus fort,
Son front rayonne pur sous sa large tiare,
Il sourit avec gréce en regardant les cieux,
Car, là-haut, Jésus-Christ se dresse comme phare
Qui répand dans la nuit ses rayons merveilleux.

O Léon, qui pourra jamais chanter ta gloire
Le ciel même s'incline aux accents do ta voix,
La catholicité résume ton histoire,
Tu planes sur le monde et fais taire. les rois.
Mais, quelle est sur ta nef cette figure sainte
Dont le regard s'enflamme et charme les humnains,
D'où vient, qu'en Padmirant, respectueuse crainte
Ma lyre se confond et treinble dans mes «lains 1....
Est-ce un ange tombé de la voûte infinie
Sa tête est couronne, et l'immortalité
itayonnant sur son front veille sur son géeic.

Savants inclinez-vous, courbez votre fierté,
C'est bt-Thonas diAuin, merveille de science,
Fleuve prenant sa source au pied iaême de Dieu:
Avec la vérité faisant soi alliance
Il sut frapper l'erreur, l'accabler en tout lieu.

Philologue, docteur, philosophe, poète,
Il a plané sur tout ce qu'enfanta l'esprit.
Six siècles sont passés et l'univers, répète
Les accents qu'il laissa peur son Dieu, Jésus-Christ.
Lion reconnaissant en lui cette lumière
Que Dieu das sa boité fait jaillir de son sein
Pour chanter sois Eglise et donner à la terre
L'idéal du savoir et la vertu du saint,
Vient de le proclamer, tendres sollicitudes
Qu'oie retrouve toujours dans son coeur paternel,
L'illustre protecteur, le patron des études.
Satan en a frémi dans son gouffre ietrnel.



Car depuis. la jeunesse entonne des cantiques,
L'exemuple du:grand saint est un brillant fliibeaut
Qui la guide à travers les champs philosophiques
Eri lui montrant le vrai, la science et le beau.
Tu partages aussi ses dounchants d'allégresse.
O Léon, teudre pre, intarrissable amour,
C'est par tes soius pieux qu'une ardentejeunessa
Aux pieds de St-Tlomas vole, coirt chaque jour
Ah i parini les hauts faits que ta sollicitude
Grave au sein de.l'histoire, on lit en lettres d'or:

St-Thomas fut noLm(1 protecteur de l'étude.
Les siècles en rayant le rediront encor i

.J. W. PoITRAs,
El udiani.

Montréal.

L'HIVER.
(Pour l'Etudianc.)

Le roi du jour n'a plus que de pales reflets,
L'oiseau manque à son nid et la feuille aux fo-

réts,
Déjà le triste automne a dû céder sa place,
Et l'hiver grelottant, environné de glace,
Nous arrive du Nord poursuivi par l'autan,
Et prend pied parmji nous le premier jour de l'an.
Depuis un mois entier la bise glaciale
En sfJlant parcourait la zône boréale.
Le soleil poursuivant son éternel parcours,
Vers l'horizon lointain s'éloigne tousiles jours;
Plus tard il apparait' et plus tôt il décline.
Iî vient de se lever et'hâtif il s'incline,
Et plonge dans la mer. Le temps s'est refroidi;
L'aiguille du cadran vient de montrer midi
Cependant le soleil de ses rayons obliques
N'échaulfe plus autant l'air des places publiques.
Plus tristes sont les jours et plus longue est la

[nuit.
Dans nos chemins déserts on n'entend d'autre

[bruit
Que les vents en fureur,les craquements funèbres
Des grands pins secoués au milieu des ténèbres.

-Au matin, les pavés couverts (le blanc frimas,
Glissant pour le passant gémissent sous ses pas.
Le jour devient pis froid et le ciel est grisùtre ;
Des bois secs entassés se consument dans l'être.
La neige lentement descend en gros flocons,
Couvrent d'un blanc linceul le toit de nos mai-

[sons,
Les pavés, les chemins, les champs,la terre dure.
Les oiseaux frissonnants,chassés par la froidure,
Ont déserté leurs nids pour des climats plus

[doux;
Les fidèles moineaux restent seuls avec nous,
Becquetant sur la neige-un repas bien modique
Qu'a préparé pour eux la charité publique.
Les habitants ont pris de plus chauds vétements
Qui les présérveront de la neige et des vents.
Dans les airs refroidis de puissantes rafales
Bouleversent la neige et'poussent en s'pirales
Les épais tourbillons qu'elles ont soulevés
La neige s'accumule en monceaux élevés.

Le royal Saint-Laurent. fleuvedes Laurentides,
Dont le cours est si long et les eaux si limpjides,
Le-fleuve sans rival sur les vieux continnts,
Surpassant l'Amazone et tous $ps ailluents,
Auquel le Nil lui-même a cieaé l'exellence,
Arrosant un paysaussi grand que la France,
Par la rigueur du froid se voit emaprison'né,
Etpend.ant trois lo'ngs mois on tous sens sillon-

[né,
Ce fleuve qu'ont chanté Fréchetie et Crémazie,
.léresbrillants de notre poésie,
Ce fleuve renommé par sa rapidité,
Un engin le sillonne avec sécurité 1
Tranquille en sa niaison affrontanit les tempêtes,
C'est pour le laboureur' l'joyeux temps des' fé-

Tous les soirs, réunis, on s'amuse à 'envi
Et le festin d'hier par"un autre est suivi
Les plaisants entretiens, les cartes et la. dansit
Occupent tout le temps et charment l'assistance
Le chantre du illage est toujours invité,
Et ses chants résonnés ravivent la gaité.
Aussi des assistants il est le plus superbe,
Si ce n'est toutefois un musicien'en herbe.
Qui d'un air connaisseur rdcte du violon
Et (le sons discordants remplit tout le salon.
Le temps est aussi gai pour l'htbitant des villes,
Dont le plaisir alors remi lit les'domiciles
Au dehors le froid règne, atdedans la clufleur
Ici c'est la gaité, plus loin c'est la douleur,
Ici l'on se comzplait, là-bas on se lamenta,
Ici bien abrité, là-bas dans la tourmente.
Les uns près d'un bon feu sont mollement aSsiS,
Les autres par le vent comptitement transis.
Ici, les gais repas, les brillantes soirées,
Là, ~sans toit et sans pain, des femmes éplorées
Qu'on prendrait dans la nuit, passant sous les

[f1ambeaux,
Pour un peuple de mort, les linceuls en lam-

[beaux.
Tel le flus'du riche, entu'ré 'de bien-être,
Regardè un pauvre enfant passer sous 'sa fenê-

tre.
L'un grelottant nous dit': «Monsieur,la charité; a
L'autre compatissant ne l'a pas rebuté.
D'un hautain parvenu la voiture, élégante,
Semble vouloir narguer la pauvre mendiante.
Au milieu de la nuit, dans ées froides saisons,
J'entends les pleurs amers, les laientables sons
Que jette l'orphelin ainsi des'glas funèbres
Retentissent parfois au milieu de, ténèbres.
Mais l'on entend aussi les allègres transports
D'une foule charmée, et les nombreux accords
Qu'au milieu des festins un musicien hubile
Sait tirer avec art d'un instrument docile
De même qu'en été, remplit tout le vallon
Du clocher du hameau le joyeux carillon.
-Mais l'aquilon fougueux vers le Nord se diri-

,ge :La nature à nos yeux offre un nouveau manteau,
Et la sève de l'arbre est montée en la tige
Pour féconder toujours le verudoyant rameau,

GusTÂVE GUILox'.
Montréal.G

I.t. -------

~1
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LE R. P. LAJOIE.

Le 15 novembre dernier nous avons:
témoin d'un spectacle qui de longtemps
s'effacera de notre mémoire.

Depuis plusieurs jours un mouvem
inaccoutumé régnait dansila cité de Jol
te. On se préparait, car on attendait.
attendait un prêtre aimé, qui pendant
ans avait fécondé Joliette de ses sueurs
de ses prières, et qui après une absence
sept années venait revoir un peu ses
ciens paroissiens.

Si le poète a pu dire d'un bon vieux
ré défunt.

Et pour honorer sa mémoire
Tout le vil.age prit le deuil.

nous pous pouvons dire ici que tout Jol
te fit fête au retour du R. P. Lajoie.;

Le 15 au soir, une neige humide,
portée par un vent rapide, tombait à pl
ciel. Les chemins étaient difficiles et
n'y avait pas une étoile au firmament.

Q'importe à celui qui veut revoir et
toyer l'aini d'autrefois.

La ville s'illumine et les vivats de r
personnes acclament à la gare et sur le
cours celui qui apporte deux fois la joie

Les chevaux effrayés par le feu des
ches et le bruit des fusées, -se cabrent el
fusent d'avancer On étaient en face
couvent de la Providence. Aux arr
coursiers indociles l 2o bras puissants
dociles trainent allègrementIla voiture.

On arrive au noviciat des Clercs
Saint Viateur. Le R. Père, que l'émo
et le temps empêchaient de parler, dit
pendant à la foule du haut du perron

"Je voudrais posséder une voix plus f
afin de pouvoir me faire entendre de t
cette multitude ici réunie. Je connais
depuis longtemps les citoyens de Joliett
je savais qu'ils avaient la mémoire du c
et pour cette raison je ne suis qu'à demi
pris de.la belle démonstration de ce
Soyez sûrs que je suis très sensible à c

1L'ETUIkV

marque d'affection, quevou, mie té.moignez
et jevous en remercie de tout coeur.,

été
ne, 6o.soutanes,. prêtres ou religieux,, amis

ou anciens élèves, ainsi que les ýreprésen-
ent tants de plusieurs maisons, avaient vou-
iet- lu par leur présence, payer tribut dhonneur
On au R. P. Lajoie.
17 . Les jours qui suivirent sont arriv 1ée, il y
et eut banquet au Noviciat-et au Presbytère,
de, banquet e t séance au Collège Joliette.'Il y

1an- eut également réception des plus cordiales
au couvent de la Congrégation de N. D.,

cu- chez les soeurs de la .Providence;* à l'Eco-
le industrielle et chez les Dames de chari-
té.

iet-Tout ce qu'il voyait, tout ce qu'il enten-
itdait frappait le Révérend, Père et lui arra-

chait des paroles brisées, par. l'émotion. AU
>rm- couvent' de la 'Congrégation, ancien. ma-'
ein noir de la famille Joliette, le vieil ami défuint

i 'honorable Bartheéle .my Joliette, .semb lait
être revenu dans sa demeure .terrestre pour

fes- ý,soubaiter la bienvenue et tendre la main ýà
l'ami des anciens jours.

500 Au couvent de la Providence où se trou-
par- vaient réunies les orphelines et les Dames

de charité, les assis tants versèrent plus
tor- d'une larme. Le R. P. voulut 'aire le tour
tre- de*la salle et revoir res anciennes coopéra-
du: trices dans l'oeuvre si chère du se*cours aux

êts, orphelines.
et Le dimanche, 2o novembre, le sermon

fut donné .par le R. P. Lajoie « Les deux
de. France. 1 »Après la messe, 'Son Honneur le

tion Maire, présente une adresse au.nqm des ci-
ce-toyens.

Les adresses' presentées dans les diver.-.
orte ses réceptions méritent d'être conservées
oute elles font honneur à la ville de Joliette.
sais

t 'Le Rév M. P. Beaudry, curé de Joliette
e et le R. P. C. Beaudry, supérieur du Collé-
sur-

etir. ge Joliette ont voulu conduire partout le R.
ette. P.ý Lajoie.



Somne toutece qui nous a frappé dans tout
cela, ce ne sont pas tant les faits que l'idée,
que le principe qui leur a donév vie.

La paroisse catholique est une famille
véritable. Les paroissiens ont pour le pas-
teur le respect et l'amour filiâl qu'ont les
enfants pour leur père. *Comme rien d'hu-
main n'explique ce fait, il faut dire qu'on
est.làen présence d'un fait publiqûe surna-
turel dans son principe, et que les démons-
trations du genre de celle que nous avons
décrite ne sont. que des manifestations
splendides de ce fait, manifestations qui
sont toutes à la gloirede notre sainte religion
qui seule peut les engendrer.

Le R. F. Saulin, C. de S.V., compagnon
de voyage de R. P. Lajoie, français de la
vieille France, et grand ami des canadiens,
a témoigné hautement et chaudement son
admiration sur ce qu'il a vu et entendu. Les.

étrangers, parcequ'ils peuvent comparer, ap-
précient mieux que nous ce qu'il y a de beau

-et de grand ici dans les manifestations du

sentiment catholique.
Nous ne pouvons terminer sans dire de l'il

lumination qu'elle a été splendide. La villes
et les particuliers méritent des félicitations.
Nous taisons les noms, l'énumération se-
rait trop longue.

On a particulierement remarqué le cou-
vent de la Providence, l'Hotel-de-Ville, l'é-
cole industrielle, la station des' pompes, le
palais de Justice, le collège, le presbytère
et le noviciat. Les doigts de fées des habi-

tants du couvent de la Congrégation avaient
transformé la maison en Chateau des îmille
et une nuits".La résidence de l'av'ocat Char-

1and,. bien qu'à une certaine distance de la
ville, avait un aspect singulièrement pitto-
resque,èntourée qu'elle était d'une haie vive
de torches enflammées.

HONNEUR AUX HABITANTS DE JOLIETTE.

F. A. B.

P.S.Nous reproduisons de la 7Gazette de
Joliette" la descriþ ion de l'illumination du
noviciat, car il y a là des données histori-
ques et-artistiques qui ont leur coté utile.
Cette illuminatidii fait, honneur au Rev. F.
Vadeboncoeur.

ILLUMIINATION DIT WOVIPIAT
(L« Gazete de jolieule)

LA RUE

En arrivant au noviciat la procession se trouva un face
d'une charpente s'l(tnlant sur-toute la largeur de la i us
St- auries et se termnant -à une himteur de ào Orb0 pieds
en une imncse crix. Ant pied tdu cette croix, sur une
longue et large bande, on lisait un grandes lettres sur une
seuie ligne horizontale : Nos dieu-s sont réalisés. Près
de 200 torches et internes chinoises était.nt distribuées
eitr toute l'étendue de cetto charpente. Au moilent où l.
IR. I. Lajoie parniIt ui ange sort du milieu du ces feux et,
su tenant suspendu dans les airs, il entonne nr chant de
bienvenue à celui qui est lobjet de toute cets dln onstr-
tioni.

LA PORTE COoHE E ELE BOCAGE.

la. La porte cochère ouvrant sur la grandA avenue e2f
transformée en arc le trionphe

2o. Le bocage est purseimé de liambeaux de toutes cou-
leins et symsétriquemient iiepasis.

Au pied <lu la osttus dq st-Joseph, qlui orno l'avenus
1'entrAe principale <le la maison est l buste de Sa Gran-
deur Mgr E.c. Fabre, sur un piedestal illumiié. ,n'lis las,
nu. trunisliireiit portant l'inscription Longs jous oiù Les.
Pr. C. Saiin. Sur le sol, an bas de ce transparent, un au-
tro transparent, repésentait lancien Iibytere ou le pù-
re Lajois vécut 17 ans.

LA MAIsON

anoas ar ar ore

10. >es flambeaux de différentes coneurs forment une
auréola au déme et une palissade sur toute la longueur du
toit.

2o. Dans la dernière lanterne du dine scintilient trois
splendides étoiles dont les rayons ilhiinent la devise
Vivat.

3o. Nouf grandes lettres distibuées daim les neuf lucs-
ics et dont chacune foriie in transparent donnent le nomie
du l? P. I. LAJom.

2mîo ETAGE.

la. Lacroisée du milien, donne, dans un transparent,
deux mains enlacées l'nue dans l'autre. Audessuso Prance,
au bas Canada.

Le 8 autres croissés conitieiinent chacuns un-transpaîrent,
où oi-lit: Gloire, Aimour, Honneur, Reconnaissance,
Paix,Joie ,Longue Vie.

Pdr ETAGE.

10. Lescroisées du ctéd de la porte principale contiennent
en transparent les nomîs îles lonines qui ont le plus contri-
bué ai développement de la couiesnauté en Canada : R.
P. P. Lajoie. V. G ; Mgr I. Bourget ; Hon. B. Joliette
Rev. t. Alnscau , V U. 

2o. Les croisées dicôt r N.-O.doiieit encore,en transp-
renit,les noues suivanets : R. P.E. OIamipagpcerfondiateur et
1er Supérieur de la comuninauté en.uanada: R. P. J.
Q usrbs, fondateur et 5c Sup. général; de l'Institut; R.
P. I. Fabure second supérieur général ; R.P.E. Goinet
sme sup. général actuel.

LA PORLTE.

Lu trauparent de la porte d entrée est la prineipale pièce
de l'illumination du noviciat.

lo.Ais isiien-do rayons aux couleurs assorties est inscri-
te la dédicace de toutlemiavail d e niuation A. nitre
bien aimd Père P. Lajoie Vie. de'la Société C. S. V.

(Pour) la guite, Voir pag204.)

'f
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dO.CÑSTITUTION DU CANADA

Ce que tout petit canadien doit en savoil

Départelizent clu service civil (u Cè6cada.

SUiTE.)

10. Ministère des Finanes. Service in,
térieur 1 sous-ministré, 1 premier commis
comnptable des dépenses cont.ingentes ; 1 pie
mir commis et contiôleur ce la monnaie
1 chef de la division (les caisses d'épargne
1,teneur de livres.; 33, cmmIis de premicre
deuxième et troisième classe ; 3 messagers
Salaires :43.000.

Service extérieui: l inspecteur des finances
1 commis de division des assurances et
commis adjoints ; 1 sous-receveur-général
Toronto, 1 payeur, 2 commis, 1i messa.ger c

ardien, 1 sous-receveur-général à falifa
avec 1 coin., 5 con. le la caisse d'épargn
d'Halifax• 1 sous-receveur-gên. à St-Jean
N.-B. et 1 comptable, 2 commis de la caissc
d'épa rgue, 1 gardien detr édifices fédérau
1 sous-receveur-général à Winnipeg et 2 coin
mis, 1 payeur de la caitse d'épargne; 1 sous
receveur-général à Victoria. Colombie: An
glaise, 1 conptbil , 1 payeur et 1I commi
le la caisse d'épagne ; 1 auditeur fédéra)

HIaliax, à St-Jean et à Charlottetown, ave
chacun 1 coimptable. Salaires : $49.600.

Total onr le Min. des Finaîiees : $92.00(
11. Ministère du Revenu ce l'Intérieur.

Service intérieur : 1 commissaire du revei
de l'Inté-ieur et commissaire des poids-éta
Ions ; 1 coîiptable, 3 aides comptables E
commis, 20 commis de première et-deuxii
ne classe ; 3 iessagers. Salaires : $37.001

Service extérieur: 163 préposés l l'accisi
21 inspecteurs des poids et mesures, 36 sou.
inspecieurs des poids et mesures; 33 percel
teurs du revenu de l'Intérieur ; 11 sous pe
cepteurs ; 14 insplîecteuri de gaz ; 34 .em
ployés pour canaux ; 10 iispecteurs de di
crict; 12 emnployés titulaires au service d
bois dle !a Couronne; 5dounàiiors et comini
caissiers : 1 inspcteur des manufactures d
talac ; 1 inspectemune chle-du Reven d

* lIntérieur 6 teneurs de livres ; 3 messager
Total de fonctionnaires à l'extérieur : 41

l ir 365.000
Total à l'intérieur et à l'extérieur: $409.00
12. " Ministère dcs Douanes ". Sevice i

téiietr.: Un commissaire, un sous-comm
saîreun premier commis ; 12 coiinis
2nSe, .m classe 1 secrétaire particulie:
il commis de 3me classe ; 2 messagers. E
laires : 32,450,

Service extérieur . Notons 1350 fonction-
nlair-es, préposés. ux arrivages, aux débir
quments dlesvaisseauxr douaniers, inspec
teurs, percepteurs, chaloupiers, emballeurs,
garde-clefs, coni-ôleurs, estimateurs, gar
diens, messagers, etc. SlairesS600,000

13 " Ministère. des 'Postes ". Service in-
léréicur Un sous-directeurgé.nérä des Pos-
tes; un premier commis secrétaire ; um pre-
mier commis comptable ; u surintendant
(le la division des mandats-poste et caisse
d'épargnes ; un premier coi mis caissier
un:premier commis sous-secrétaire ; un pre-
mier commis sous-com ptable ; un preimier

'commis sous-surimtendant du bureau des
maîtres de poste ; un sous-surintendant des
caisses d'épargnes ; un surintendant de la
division des impressions .et fouritures ; 9
commis de lère classe ; 32 commis de 2me
classe ; 90 commis de 3me classe ; 5 messa-
2 ers ; 21 emballeurs et trieurs. Salaires
.5140,600.

Service extérieur: 7 courriers sur paque-
bots (service des malles par bateaux) ; un

e inspecteur en chef et un commis ; 5 inspec-
teurs généraux ' pour Ontario avec chacun
un sous-inspecteur et 5 à 6 commis. (1) Di-
vision de Toronto : 48 courriers sur chemins
defer ; (2) division de London : 39 courriers
sur chemins de fer ; (3) division de Barrie
22 courriers sur chemiîs de fer ; (4) division

s de Kingston : 5 com--irs sur chemins de fer
à (5) division d'Ottaw : 25 courners sur che
c mins de fer, 7 directeurs de poste et chacun

un sous-directeur ; 162 commis et 138 fa-
teurs dc poste dans Ontarin,

En tout l'extérieur: Inlspecteurs : 9
. sous-inspecteurs :9 directeurs de oste : 15
.. sous-directeurs de poste : 15 ; comis dle
t poste : 359 ; facteurs : 243 ; courriî's de
è. chemins de fer : 244 ; courriers sur paque-
) bots : 7. Salaires : $573,760.- Total à Pin-
e térieur et à l'exté'ieur.: $727,300.
s- 14. " Ministère cie l'Agriculture ". Servi-
p- ce intérieur - Un sous-ministre de l'agricultu-
r. re ; un secrétaire ; 6 commis de correspon
- dance:etim migration ; 3 messagers ; 2 cm-

balleurs ;2 commis des archives historiques;
u 2 cbmmis des droits d'auteur et marques de
S, commerce, etc. 16'àoîmmis du 2nl dépaîte-
le ment ; un réparateur et 2 gardiens des mo-
le dèles ; .5 pIéposés aux statistiques et recen-
s. semnt. Salaires $45.360.
6. Service extérieur 20 agents d'immigration

1 préposés à la statistique mortuaire à l'hô-
0. pital de la quarantaine ; 17 préposés à la
lb- quarantaine ou à l'inspection vétérinaire en
s- temps d'épidémie, de tous les objets et su-
le jets débarqués en Canada ; 3 interprètes ; 4
r chaloupiers. Salaires : $50,000. Total, $95,-

360.
15. Ministère de la Marine". Service in-
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térieur': Un sous-ministre ; 96 commis et 2
messagers. Salaires : ,22,000.

Service extérieur: 9 agents de marine ;4
surintendants des phares,; 2 préposés à lexa-
men des capitaiies et seconds des vaissaux ;
14 à l'inspection des bateaux à vapeur ; 4
préposés' au service météorologique ; 250
gardiens (le phares, depuis en amont de
Montréal jusqu'en Nouvelle-Ecosse. Salai-
res ,3 red P cheries" ( fait par-

16. ', Ministère (litpas
tie conjointement (le la Marine ). Service in-
térieur : Un sous-ministre et 7 commis Sa-
laires : $10,000.,

Service exàl>rieur : Un' surintendant de la
pisciculture, ou charge de conserver le pois-
son dans les rivières ; 13 autres préposés à
la conservation des poissons dans les rivières
canadiennes ; 5 inspecteurs les pêcheries ; un
commandaii d'Ln vapeur pour la protection
des pêcheries. Salaires : 318,300.

Total pour le Min.de la Marine et des Pé-
cheries. $200,000.

17. " Ministère des Tiavaux Publics." Ser-
vice inté-ieur : Un sous-niinistrýe ; un secré-
taire ; un ingénieur en chef : un architecte
en chef ; un comptable ; un secrétaire par-
ticulier ministériel ; un iigénieur mécani-,
cien ; 15 commis comptables, dessinateurs,
architectes ; 2"messagers. Salaires': 835,000.

Service extérieur: Un gérant et surinten-
dant des têlégraphes et signaux en Colombie'
Anglaise ; 35 préposés, opérateurs répara-
teurs et gardiens des télégraphes et signaux
en Colombie Britannique. Salaires par mois
de service ; moyenne totale : 82,000.

Total "Ministère (les TrvauVitx P." 37,000.
18. " Ministère des Chemins de fer et Ca-

naux." Service intérieur : Un sous-ministre ;
un ingénieur en chef des canaux ; un ingé-
nieur en chef gérant général des chemins de
fer du gouvernement ; un secrétaire ; un
comptable ; un greffier en loi ; 18 commis
del 1ère, 2mc et 3mne classe ; un messager en
chef et 2 aides messagers. Salaires : 844,350.

Service extérieur-: Un inspecteur des ponts -f
un ingénieur local ; 4 arbitres officiels et un
secrétaire du bureau des arbitres, pour ré-
gler les réclamations des particuliers avec le
gouvernement ; 50 préposés, ( éclusiers, gar-
diens de ponts et journahers) au Canal Corn-
wall ; 50 au Canal Welland, un au Canal
St-Pierre, N.-Ecosse ; 42 au Canal Rideau ;
431 l'ancien Canal Welland ; 14 aux 'Ca-
nîaux Carillon et Grenville ; 16 au Canal
Chambly ; 2 à l'Ecluse Ste-Anne; 3 à l'Eclu-.
se St-Ours ; 23 au Canal Lachine ; 27 au Ca-
nal de Beauharnois.; 6 préposés au chemin
de fer Interconial appartenant au gouverne-
ment ; 15 employés aux Canaux de Wil-
liamsburgh, Onario: Salaires : 8500,000.

Total, 544,350. J. H. CHARLAND.

ETYMOLOGIE.

(Pou, 1' Situiant.)

Décembre vient du mot latin " decem ,
dix, et il est ainsi appelé, parce qu'il était
le dixieme mois de Romulus ; il en devint
le douzième après les changements. opérés
dans le calendrier par les décemvirs et né-
anmoins il conserva toujours son premier
nom.

Le anciens astronomes plaçaient dé-
cembre sous le signe du capricorne.

A Rome et en Grèce, les saturnales, fêtes
en l'honneur de Saturne, se célébraient pen-
dant ce mois. On se livrait à la joie et aux
plaisirs ; les affaires publiques étaient sus-
pendues, les écoles fermées ; il n'était per-
mis ni d'entreprendre une guerre, ni d'exé-
cuter un criminel ; on ne pouvait exercer
d'autre art que l'art culinaire ; on se don-
nait de splendides repas ; les esclaves é-
taient autorisés à changer d'habits avec
leurs maîtres, à jouer contre eux ; ceux-ci
les servaient à table, en un mot, les satur-
nales étaient des jours de débauche et de
folie.

Le catholicisme a sanctifié ce mois par la
fête la plus grande de l'année avec celle de
Pâques: par la natitvité du Sauveur.

Le 25 décembre, jour d'allégresse pour
tout le monde, a des, charmes particuliers
pour les Anglais ; c'est en quelque sorte
leur premier de l'an. En ce jour, en effet,
ils se visitent mutuellement, 'ils échangent
des voux, ils se souhaitent le "'merry Christ-
mas " et les enfants reçoivent des " Christ-
mas-box.

Les collégiens parlant la langue anglaise
trouvent très pénible d'être obligés de pas-
ser le " Cliristnas-day. " loin du foyer do-
mestique. C'est un petit sacrifice qui prépa-
re à d'autres beaucoup plus considérables.
Quel est celui à qui le bon' Dieu ne de-
mande qu'elques sacrifices pendant la vie ?
Et que peut-on espérer d'un jeune homme
qui recule dès qu'il se présente un sacrifice
à faire

OSCAR.

Montréal, 1887
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20. Au bas est l'eusson: de la connun autit eneadre
dans uenu guirlande <le'lis et surnontéo 'd'une banderole
portant la devise de la comuniuauté Sinlte ptvidos ve-
nire oi ine

3U Dans les vitreaux qui encadreiit laportedes transpa-
u.lts douniit les inscriptions :'Chari té, Foi, Piété et lut-

milité vertus cuautérisites du lcsos de la fûte.

SYBOLES.

Tous les transpùrcnts des f'elitros sont encadrés on
forme de lyrè par une, guirlande de feuilles d'érable ou de
laurier. l n . 1 int: len

le les étoiles du dóme synlbolisent la lumière intellec-
tuolle et morale répandue pal; la parole et les, exemples du

ev4 P. Ljoie.
A-Fodilles le laur'ier. sÉbliie du triomphe du ReV.

lô re.
i-'eiles d'éerale. Enblûneo <e la nationalité canadi-

win<e.
C-Lyr<e. l'n<blèmse de .notro joie et de notre allégresse.

L'fTUDE DU GREC-

' l itymologique du grec ,ou ce que le frosî
çais doit au grec et au latea.

Eusèbe, Eugène, Philippe, Etienne.

Etienne,- En tout cas, si Eusèbe croit de-
voir ajouter encore quelques observations
dans l'intérit de son client, qu'il s'exécute,
et puis 'on verra après, pour ce qui me re-
garde.

.Eîîsebe. - Pisque ta patienre n'est pas à
bout, mon cher Etienne, je continuerai à
faire valoir les diver'imotifs qui militent en
faveur du grec et le recominandent haute-
ment à notre considération car, je m'aper-
çois que je.n'ai encore rien dit de sa grande
valeur étymologique

Philiype. Je t'avouerai aussi que ton
silence à cet endroit commençàit à me pa-

ître un peu étrange.
Etiene - C'est très bien, Messieurs, à

vous de ne rien négliger de tout ce qui pour-
1ait amener.chez Eugène et moi, un retour
définitif aux études helléniques. Grace aux
paroles judicieuses, que nous avons en en-
'ues, je sens:qu'en effet, l'expérience ét la
compétenne en matière de haute ducation
intellectuelle, sont loin de loger exclusie-
tient danà la tête de la gente écolèie

Phili Pe. - 'C'est bien Etienne, voilàs ce,

qui s'appelle de la droiture de jugement.
Eusèbe. -Aussi, pretsii ÏCIe t'en fêli-

citers.
Elienne. -- Que voulez-vous, je suls ainsi

fai t.co . ne cl t res je puis bien avoir
mes petites idées àmas races . Dieu, non,
jcmîîe m'obstine jamais à me ra.ldir quand
même contre l'évidence dls faits.

Eugine.- Soit dit sans flatterie, beaucoup
ei1-anchise, unegrande rectitude de juge-'

ment, voilà bien en effet ce que j'ai toujours
renlarqué chez Etienne.

Pilippe.- On clid que ces qualités sont
très précieuses dans un jeune homme. A
nous donc de savoir mériter de la part de
nos inaîtres, en toute circonstance et dans
tout le détail de notre conduite ces paroles
adressées jadis à Nathannel : ecce vere Israe-
lita, in quo dolus ion est.

Etienne.- \os réflexions, mes bons amis,
sont sans contrèdit dignes clos plus célèbres
moralistes ; mais toujours est-il, je n'entends
pas parler souvent d'étymologie, bien qu'il
me tarde beancoup de voir Eusèbe aborder
auplus tt cette question.

Eusèbe.- Courage, moi cher Etienne, l'é-
preuve est à sou terme. Oui, pour ne point
exercer davantoge ta patience, je te deman-
derai de vouloir bien lme dire" illico,proesto,
subito," combien il y a de mots français ti-
rés directement du grec et du latin, sur les
vingt-sept mille que contient le dictionnaire
de l'Académie?

Etienne.- En vérité. je ne saurais trop te
le dire ......... j'y renonce.

Eusèbe.- Allons! pourquoi si tôt mettre
bas les armes ; réfléchis un peu . devine

Etieane.- Inutile ... .. je n'en ai pas la
moindre idée.

Eusfe.- N'importe . donne toujours
un chiffre approximatif

Etieane,-- Qui sait . peut-être trois à
quatre mille.

usbe.'- Et toi Eugène qu'en penses-
tu?

Eugène. Comme on ne risque rien, je ne
feraiaueune difficulté de donner un chiffre
encore plis rond ;j'irai mme jusqu'à sept à
huit mille.

Y
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Eusèbe. Ha; ha, ha! vous n'y êtes nulle-
ment, mes bons amis.

Eugène. Dans quel sens?
Eusebe. Dans ce sens qu'il vous reste en

core joliment de chemin à faire à l'un e
à lautre pour arriver au vrai-chiffre.

Etienne. Puisque tu sembles si bien au
fait de la question, mon cher Eusèbe, veuil-
le donc répondre pour nous.

Eusèbe. - Eh bien I voici.., sur les vingt
sept mille mots que nous possédons en fran-
çais. il y en a non-seulemeint sept à huit

mille, mais quatorze mille d'origine grecque
et latine.

Comme vous voyez, c'est un nombre déjà
bien respectable, n'est-ce pas? Cependant,
je vous ferai observer que ce nombre va se
multipliant de jour en jour.

Eugène. - Comment cela ?
Busèbe. - C'est que ne pouvant puiser

dans son propre fonds, c'est au grec que no-
tre langue française doit recourir chaque
fois qu'elle a besoin de nouveaux mots pour
désigner les inventions nouvelles faites par
la science et l'industrie. Ainsi, ces années
dernières encore, lorsqu'il s'est agi de trou-
ver un mot pour exprimer le secret de trans-
mettre les sons à de grandes distances que
le génie de l'homme venait de découvrir,
n'est-ce pas le grec qui nous a fourni celui
de" téléphone ", comme il nous avait four-
ni auparavant ceux de télégraphe, . de téles-
cope, de microscope, de sténographie, de l-
thographie, de photographiede typographie,
et une multitude d'autres ?

M. H. B.

PETITE CORRESPONDANCE

A. T. P. O.
Tout bien considéré, la correspondance de

Vaugorette à son frère ne sera point publiée.
Il y a là des expressions équivoques
qu'une jeunesse peu scrupuleuse peut tour-
ner à mal.

A. M. X. L'orsqu'on refuse un journal on
laisse son nom sur la bande.
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ENTRE ECOLIERS
(Pdur I' Etudiant.)

Recette contre le aignement de nez.

1. Prendre deux petits norceaux-de
papier blanc, les faire tremper dans le
vinaigre et se les appliquer sur les
tempes.

Recette contre le lhoquet

Hippocrate dit, que l'éternuement
provoqué par le chatouillement de la
muqueuse nasale arrête le hoquet. Evy-
ximaque, dans un dialogue de Platon. cite
le même fait. L'éternuement n'est mê-
me pas nécessaire, il suffit du simple
chatouillement de la pituitaire. Ce procé-
dé classique et un peu oublié peut être
souvent mis à profit.

Pour trouver un objet perdu

Invoquez Saint Antoine de Padoue, et
soyez certains de toujours le retrouver.

T.-R. · · ITOU QUÉNETTE.

Avis aux prêtres missionnaires, de l'ar-
chidiocèsede St-Boniface et du diocè

se deSt-Albert.

Les prêtres missionnaires de cesdeux dio-
cèses, vu l'exiguité de leurs moyens, vu leur
desir de recevoir lEtudiant, recevront ce
journal moyennant 25 cts par an-. Il 'n'e nous
est pas loisible' die le leur expédier gre.tuite-
ment. S'ils n'ont ,point d'argent, ils pour-
ront envoyer, pour.payer,$ne curiosite, na-
turelle ou artificielle (sanyage ouscivilisdel)

L'Etudiant, dans ces conditilona, :e' sera.
adressé que sur demande, mênie à ceux
qui l'ont déjà reçu sans recevoir de compte.,

F. A. B.

Collège des médecins et chirurgiens de la
Province de Québec.

EXAMEN DE 1888.

LATIN: les cinq Jpremiers livres de César, les
deux premiers livres de .irgile, le 80 livre des
Odes d'Horace.

FaNGAs -:- les- Aventures de Télémaque, le
Bourgeois gentilhomme.
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FEU.-MEIGE.--MORT D'UNE MERE. (1
t Pour l'Etudiu ne.

Wimritpeg, 12 octobre 18s1.

" La scène a biencharngé depuis lecrépusci
l d'hier soir. Alors la Prnairie éu'ord-Oue
é tait toute enveloppée Jar les flammes. L'he
he y brClait )ent.tre str quatre millès de li
geur. Et levent, soufflant de cette directio
menagait d'engQulffrer Wirnnipeg.

A neuf leures, il n'y avait rien de plus s
uistre à voir... Le fir'mament réfléchissait un

"luerl' lugubre sur un are d'environ quatr
vingt.dix degrés. La fumée s'élevait en bot
fées dans de gros e pais nuages...
travers le boisdu collège. St-Bonifice t l
plus liautes maisons de .Winnipleg je voya

" :cr-épiter les étincelles et les flammes... Je cr
que notre capitale allait brûler.'... Je n
couchai en jetant un dernier' regard sur l'i
cendie, et la rouge lueur pénétiait jusqu
mon lit.

Ce matin le Spectacle est tout différent
" nouveau.. Un linceul blanc recouvre

terre ..... a.niga.ave~ ses rigueurs nors
fait sa première visite A cette Vue, pourtan

aon amner n'a pas té attristée. Sans s
voir pourquoi,,j aime la neige et son blan
manteau, de mème que la musique, qui n
porte celendant à la r éverie.

Quoi de plus gai aussi qué la blancli ne
ge ?... que le gentil grésil ?... qlue le giv

" luisant?.,... que le verglas -glissant,?
":et dans la musique que de- choses parlent

l'àme Ique de sons yréveillent les 'entiment!
que de charmes y càptivent les puissance
l"que d'allégresse y enivre le cœur I
« Pendant que le feus'éteignait sous lailég«;reechûte de la.neige; une mère, aussi ýsenita
s'éteindre en elle et la vie et l'activité qu'ei

-r le déployait pour, ses chers enfants. Mad
me........., femme métisse d'environ quaran
ans, épouse et nère - dé Métis, est morte

c trois heures ce matin. C'estlà mère de.
s Après le péché, je ne sache pas quel pli
grand malheur pouvait lui. arriver. A trc
heures, cette après-midi, je suis allé prier
corps......... L'aspect' de cette mère rina
mée, reposant sous un drap blanc, froide -

r sourde aux sanglots de ses enfants, m'a ra
(I ) Extrait de mon Journr.di . "

«pela la vueZde. mul fière éteÀIit dpisS
9 loflgtr3iîps..... QU'il estris.(e de:perdr u:
II mère

as Aprèes a' Voir iéct le u Dc; I)rof'undis-» au
«corps placé dans.une. chainbre toute tendue-
*dii noir, nous sommes .allés .. ~î et moi1,

St «Salu er l'épouX ein pleurs. Clé stuln, métis,'ih
set honrsôte, d'une quarantaine d*an nées,,à bar'-

r- s be et ù ch'evelulre d'ébène, d'assez d'emibon-
'a point, Je ne sais 'Si. c'étai en" sge de dul
« oui pertce qu1'il so.ul'rait d cn, la n tèe ais il avait

r- Lin bandeau noir placé en couron~ne surý l'occi-
le « pu et l -e front.

u-

«Arr ~or j'i rencontré.... et soi- fré-*
« re' *.*Err pren.ant la mnain au premier, et
«. sl'invitant'à 'off'rir à. Dieu ce gr'and sa'crilice,

es e 10vis éclater: cil s anglots, se cachent-I le vi-
sa sage dubm'as daucîe ....

is ( Pauvre enîbritL 1 quand parlera-t-il à sa m'e-
are ??? q Lia îi mecevra-t-il d'elle, un lôux bai-

- ser, ??? ýqtaîd dur 'recevr*a-tL-il un bers con-
'à « Sel l

« Hélas Isa' mhèid va reposer sous le gazon ...
e~ r' son oreille sera Sour'de .... sa langue ge
la « cée. ....kon coeur innm..son oeil

s éteint;... son sein né 'saura pulus étr'eindre..
t, « Pauv're enifant ! ta'mère est mo rte, I 1
a-'a Du ]îauit duiell cepepndanlt, une mère n'est

le « pas ...d...rente Par expérience Je crois
le s avoir-reçu dlé ima mère défunte) une pisisante>

q protection... Pauvre ... I . jetez un re-
-s gard vers le ciel! Vous y avez une mure.

r a elle priera pour vous ...... Et, si se s prières rne
CE sont pasassez puissantes, elle saura unir à. la

a« sienne voix médiatrice de lIaîie, Mère des rîîè-

sts

ri De ce souvcnir,rîue j'aimfe tant ù relire aujour'-
d'hîui, je>n'ai retLranché qîre deux ou trois mots

e- et je n'en ai ajout.6 que l peu près autant.j'ai tii
Lit leîs noms propres, mais ,j .e garanrtis la véî'ecitC hiS

ti- rique.du récit.
a-'

M«usique,
Féte bachique Jolie mariche publiée par MM.

Lavigne et Lajoie, 1657, Rue Notre-Dame.
Montréal. 30 centins l'exemplaire. Merci pour
l'envoi qu'on nous en a fait.

Almanach-Journal de l'école el du couvent,
pour 1888. Voyez l'annonce dans le Supplément.

r, r,.



DECEMB

CORRESPONDANCE.

Au:e habitants de Joliette,à .3f. les cur'és de cette
paroisse et des diverses paroisses du diocèse
de Montriéal qui sont Venus saluer le R. P
Lajoie -à son retotir en, Canada, à mes viné-
rés confr(ères di cette obédience.et à leurs chers
élèves.

MEsSIEUns,
Dans son numéro du 18 courant, La Gazelle

de Jolielle a bien voulu rappeler les quélques
aroles que j'ai prononcées au Collège Joliette,

à l'occasion des 'nombreuses et sympathiques
ovations que les habitants de cette ville ont
faites à leur ancien curé, le l. P. Lajoie, au-
jourd'hui vicaire de notre Institut.

Ces quelques mots résultant du mouvement
spontané que je n'ai pu contenir, n'étaient
qu'un faible écho des sentiments dont mon
coeur débordait.

J'ai vivement regretté que les fatigues d'un
long et pénible voyage, et Plheure avancée de
la nuit ( il était I1 heures du soir ) ne m'aient
pas permis d'exprimer toute l'admiration
qu'ont produit.en moi les manifestations sans
pareilles dont j'ai été l'heureux témoin.

Mais si agréable que fût la soirée à laquelle
nous assistions,les convenances m'interdisaient
de la prolonger outre mesure. Il fallait donc
me borner en simple merci que j'ai adressé à
l'assemblée pour ses sympathies envers la Fran-
ce, notre cotumunauté, le R. P. Lajoie et mon
humbie personne.

D'un autre côté, je sentais qu'il fallait laisser
cette nombreuse et brillante assemblée sous le
charmé des splendides démonstrations de la
veille, que venait de si bien couronner la déli-
cieuse soirée donnée 'par les élèves du collège.

De plus, après-les paroles si pleines de coeur
que venait de prononcer le R. P. Lajoie, pour
exprimer sa reconnaissance des sympathies
dont il était entouré, tout ce que j'aurais pu
ajouter, n'eut été qn'un point noir dans un
aussi ravissant tableau, et une note discordan-
te dans un concert si harmonieux de sentiments
qui faisait battre, à l'unisson, tous les coeurs.

Mais aujourd'hui je ne peux résister au be-
soin de dire à tous, : Messieurs, vous venez de
prouver, une fois de plus, à un Français, Cana-
(tien par le coeur, que, vous faites bien, très-
bien, magnitiquement toutes choses, et que
vous étes les dignes descendants (le notre bien-:
aimée Mère Patrie, la France. Je vous en fé-
licite.

En effet, comme nos bons aïeux, habitants
de Joliette, vous honorez, comme il. convient,
le,sublime ministère du prêtre parmi vous. J'a-
joute que si ce prètre, comme celui qui est l'ob-
jet de vos démonstrations, a le bonheur d'ètre
selon le cœur de Dieu et le vôtre, vous savez le
reconnaitre.

Votre attachement, votre générosité, votre
amour et votre vénération se traduisent par des
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actes comme je n'en ai jamaisvu nulle part.
Je laisse à une plume plus exercée et plus au-

torisée que la mienne, le soin du compte-rendu
de la réception incomparable que vous, venez
de faire au R. P. Lajoie dans vos murs.

Pour moi, je n'en perdrai jamnais le'souvenir,
non plus que celui de vos sympathies pour la
Franée, pour mon cher Institut, et' ponr celles
dont vous voulez bien m'honorer moi-même.
. Ce sera un bonheur toujours nouveau pour

moi de raconter toutes ces choses à ies frères
d'outre mer, qui ne manqueront pas, j'en suis
sûr. (le partager mes impressions à cet égard,

En attendant, je me bornerai seulement à'di-
re que ce qui m'a le plus ému, c'est l'enthousi-
asme genéral et la persistance de la populati-
on tout entière à honorer son ancien Pasteur,
malgré la nuit, le froid, la neige et le temps af-
freux qu'il faisait.

Lorsqu'à Parrivée du train qui nous a dépo-
sés à Joliette, j'ai 'entendu les hourras' formi-
dables poussés par la foule compacte qui avait
envahi la gare : quand, au milieu des feuxd'ar
tilices et des illuminations de tous genres, j'ai
vu hommes, femmes et-enfants armés de torches
allumées. former deux colonnes 'et faire es-
corte au R. P. Lajoie, mon étonnement et mon
admiration allaient toujours croissant.

Mais, quand, aux acclamations: mille fois re-
pétees de cette foule qui l'entourait, on a dételé
les 4 chevaux de lavoitureoùil se trouvait, et
qu'elle a été entrainée triomphalement jusqu'au
Noviciat, par les principaux citoyens de' la vil-
le, mon émotion a été à son comble.
'Alors j'aurais voluu avoir une voix assez for-

te pour me faire entendre de toute cette multi-
tude et lui dire : « Habitants de Joliette, de tels
procédés sont audessus de tout éloge' I Ils ho-
norent autant leurs auteurs-que celui qui en
est l'objet. Vous avez la'mémoire du coeur. Je
vous en félicite.

Parmi ces procédés, il en est un qui a part!-
culièrement Lfixé mon attention, et m'a singuliè-
rement éditié ; c'est l'esprit de charité et de con-
fraternité du digne Pasteur de cette paroisse.

Il était beau de le voir accompagner partout
son respectable prédécesseur.,et applaudir à
tous les élops, justement mérités, qu'on'adres-
sait de toutes parts à celui-ci.

Tous ceux qui en ont été les témoins n'ont .pu
manquer d'en étre édiliés comme moi.'

Non-seulement, le R. A. le curé Beaudry a,
fait prouve de tact, mais il s'est surtout montré
excellent confrère. Puis en soutenant avec zèle,
et, complétant, dans la mesure du possible, les
oeuvres déjà commencées, il faut voir qu'il n'a
pas oublié que le R. P.: Ldjoie lui a admirable-
ment préparé les voies dans cette paroisse, et
qu'il a la mémoire du dur. Je len félicite.

Et vous M M. Les Prétres de ce diocèse qui
avez été les Elèves dn R P. Lajoie, et qui de-
meurez ses amis et ceux de notre Institut, vous
mettez mereilleusement en pratique 'cette
recommandation de P'Apôtre : " Menèntole
pr:positorum vestror'um, qui vobis locui'

iir>or'li

s
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sui verbum DeL" Vo
coeur. Je vous en felic

VTous aussi, 3lM. Ae
avez été ses collègues o
montrez également, d
que vous avez la mémo

Je vous en félicite 1
Pour vous mes bien c

dience de Joliette, votre
tre ancien Supérieur e
hau:t que vous avez aut
la mémoire du coeur.

Je vous en félicite.
Quand à vous, jeune

ieotte, qui avez pris un
part aux manifestation
R. P. Lajoie, vous avez
naissez que c'est à so
vénéré Supérieur et les
le représentent auprès
si, vous avez la mémoi

A vous donc, égalem
félicitations.

Maintenant, M M. pe
re que je m'associe d'a
à tous vos sentiments
joie, que depuis longt
plus sincère affection,
que lui-même veut bie
tié..

En d'autres ternes, j
que vous venez de fai
l'aviez fait à moi-mên
mes vénérés confrères
applaudir comme moi,
suis pas le seul à profe
time et le plus vif att
Lajoie.

C'est qu'en France n
vaincus de son attache
ment à la communauté
ré Père, unit dans un
de France et du Canad
ici, il suffit d'observer
parle de la Mère Patrie
sont chers,là bas.

Aussi, par sa foi, sa-
tience et son esprit de
commie en Canada, ce
conquérir tous les coeu

Par èon zèle, sa pru
fermeté et sa persévi
montré à la hauteur de
et incessantes qu'il a re

Je lui demaude 'pard
mais dût son humilité
permette d'ajouter ave
de cette ville, l'honorai
que leCanada a lieu d
enfaits occupe si dignu
rieur Général, le premi
bres de lInstitut de Sai

fi 4~i~i '*'

t,

L'ETU.DIANT

ous avez la mémoire du
ite..
simembres du clergé. qui.
u sus condisciples, vous
ans cette circonstance.
oire du cœur.

hers confrères de l'Obé-
piété filiale envers vo-

t Père, proclame assez
ant, que 'n'importe qui,

s Elèves du Collège Jo-
e si large et si gracieuse
S générales en faveur du
prouvé que vous recon-

n zèle nue vous devez le
excellents maîtres qui

de vous, et que vous ans-
re du coeur.
ent, mes plus sincères

rmettez-moi de vous di-
utant plus cordialement
à l'endroit du R. P. La-
emps je lui ai voué la
en Notre Seigneur, et

n m'honorer de son ami-

e nie réjouis autant de ce
re pour lui que si vous
e, S'il eut été donné à
de France de pouvoir y
vous verriez que je ne
sser la plus profonde es-
achement pour le R. P.

ous sommes tous con-
ment et de son dévoû-
,et que ce Cher Véné-
même amour ses frères
a. Pour s'en convaincre
avec quelle effusion il
et de' tous deux qui lui

piété ,sa charité, sa pa-
conciliation, en France
t homme de bien'a su
rs.
dence, son habileté, sa
érance, il s'est toujours
s difficultés nombreuses
enontrées ici ou là.

on de ces indiscrétions,
en souffrir, qu'il me

c le premier magistrat
ble Monsieur Guilbault,
être fier qu'un de ses
ement auprès du Supé-
er rang parmi les mnem-
nt Viateur.

Enfin, MM. par les marques du plus sincère
et du plus vif attachement que ses anciens pa-
roissiens, ses anciens élèves, ses - amis, ses
enfants et ses confrères de l'O bédience du Cana-
da, viennent de donner au R. P. Lajoie, je con-
prends que tous désirent son retour au milieu
d'eux.

Je n'ai garde de vous en blâmer, MM. C'est
votre droit, et comme je viens de le dire, ce dé-
sir vous honore tous autant qu'il l'honore et
doit le toucher profonclément lui-même.

Mais, MM.. souvenez-vous qu'audelà de 'im-
mense Océan,un vieillard vénérable, notre bien-
aimé Père Général, lui tend les bras ,et lui crie:
"Mon ami et cher confrère, vous connaissez
les temps malheureux que traverse notre pauvre
France, et les difficultés qui en résultent pour
nous ; vous savez que l'âge, les infirmités, de
longs et laborieux travaux ne me permettent.
plus de porter seul le lourd fardeau que m'a
imposé la Providence ; plus que jamais j'ai be-
soin de votre concours éclairé et dévoué. Quand
vous aurez rempli en Canada et aux Etats-Unis,
la mission que je vous ai confiée, hôtez-vous
de nous revenir. "

J'aime à espérer, MM. que vous ne serez pas
sourds à cette voix vénérée que vous avez en-
tendue, probablement, hélas I pour la dernière
fois, il y a bientôt cinq ans 1 que nul d'entre
vous ne mettra d'obstacle au retour du R. P.
Lajoie, en France, comme le feraient supposer
certains bruits qui circulentici et ailleurs.

Messieurs, je sais que le Canadien a le cœur
généreux et reconnaissant. Depuis longtemps
je suis7accoutumé à en avoir de magnifiques
preuves que confirment si brillamment celles
dont vous venez de me donner le spectacle.

Eh bien 1 c'est à cette générosité que je fais
appel ; c'est au nom des services que notre Ins-
titut a rendu et rend encore à Joliette, que je
fais à tous cette prière: " ne vous opposez pas
au retour du R. P. Lajoie, 'intérêt général de
ce cher Institut demande encore la présence de
ce bon Père en France. "

Au reste, en répondant à l'adresse de Mon-
sieur le Maire de Joliette, le R. P. Lajoie a été
aussi catégorique sur cette question qu'il l'a
été avant de quitter la France.

Pour moi, je suis convaincu que ce prêtre
zélé, ce religieux fervent, cet apôtre dévoué,
cet homme de Dieu, en un mot ; sera toujours
au poste ou sur le champ de, bataille que lui
assignera Pobéissance.

Cela ne l'empêchera pas, comme il vous Pa
promis de vous conserver toutes ses sympa-
thies, en ietour des vôtres. J'en parle avec con-
naissance de cause.

Et'puisque je suis sur la voie des indiscré-
tions, qu'il me pardonne encore celle-ci. Si des
tracas inhérents à sa charge viennent par ha-
sard assombrir tant soit peu le visage d'or-,

.dinaire si serein de cette âme toujours maîtres-

'k
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plusieurs autres feuilles blanches complàtéront
l'almanach ; libre à chacun et à chacune de fai
re ]à son petit journal de l'année, d'y inscrire
joies, peines, résolutions; réflexions, etc., etc.

Que nous serions heureux, nous, si nous pou-
vions relire ainsi les notes de la jeunesse. Que
la jeunesse du jour se prépare le plaisir que n'a
pas la vieillesse d'aujourd'hui.

L'Almanachi-Journal se vendra cinq centine.,
franc de port.

Nous en tirerons 1000 exemplaires Les pre-
miers qui auront demandé seront les premiers
servis. On peut dès maintenant retenir un cer-
tain nombre d'exemplaires. Il suffira de payer
sur réception-

se d'elle-miême, il suffit de lui parler du Cana-
da, et notamment de Joliette, aussitôt son œil
brille et sa bouche parle de l'abondance du
cœur.

Certes, ce n'est pas moi qui lui en ferai un
crime, car, à tous les cœurs bien nés, a dit le
poète, la patrie est toujours chère.
.. De plus, comment l'apôtre n'aurait-il pas un
amour de prédilection pour les âmes qu'il a
enfantées à Jésus-Chrit et qui lui sont restées
si fidèles ? Comment oublierait-il le champ du
Seigneur qu'il a fécondé de ses sueurs, quand
la semence qu'il lui a confiée, rapporte cent
pour un ?

Je termine par les dernières paroles du re-
marquable discours de l'honorable M. Baby, à
la distribution des prix du Collège Joliette, en
1883. Ces paroles font encore vibrer toutes les
fibres de mon cœur de Français. Les voici :

Comme sujets anglais, disait l'honorable
M. Baby, notre bras est à l'Angleterre, mais
comme Canadiens-Français, notre cœur est à la
France.

Messieurs, je ne crois pas me tromper en
vous disant : que comme religieux et Vicaire
de l'Institut de Saint Viateur, le zèle, les talents
et le dévouement du R. P. Lajoie sont au ser-
vice de tout cet Institut, mais comme ancien
curé de Joliette, son coeur est à cette chère pa-
roisse.

Qui oserait lui trouver à redire et blâmer les
sentiments si nobles et si légitimes qui unissent
réciproquement le Père à ses Enfants, et ceux-
ci à leur Père ?

Encore une fois, honneur à cet homme de
bien dont les talents et les vertus le font aimer
et rechercher de tous 1

IIonneur aux coeurs bien nés et reconnaissants
qui l'ont si bien compris et justement apprécié
etqui lui conservent une si large place dans leurs
meilleurs souvenirs.

CHARLES SAULIN. C. S. V.
Joliette, le 24 novemibre 1887

Almanach-Tournal de l'école et du couvent
pour 1888.

La jeunesse des couvents et des écoles est
priée de ne pas se hâter d'acheter un almanach
pour 1888- Nous avons l'inTention de publier un
Almanach-Journal spécial pour la jeunesse.

Cet Ailmanacht-Journal pour 1888 indiquera :
t. le quantième, le saint du jour, les fêtes, 2 les
principales indulgences à gagner dans les diffé-
rents mois de l'année, 3. apres chaque mois il
y aura une feuille blanche, memorandum, pour
que l'on puisse indiquer en face de chaque jour
les principaux évènements, etc•4. Certains ren-
seignements qu'on a besoin d'avoir sous la main,
5. Quatre pages rayées, selon le besoin, dont 2
ponr les recettes, et 2 autres pour les dêpenses, 0.

f .. .0M

En 1888, nous allons ouvrir des con-
cours. Il y aura un premier prix de
$5.00, en argent, pour le meilleur tra-
vail. Ce travail paraîtra dans l'Etu-
diant. Nous invitons nos amis et les
amis de l'éducation à fournir ces prix.
Le prix portera le non du donateur. Le
sujet à traiter sera d6termin6 par le do-
nateur. Les diverses classes de person-
nes admises à concourir seront également
déterminées par le donateur. Les au-
tres détails seront doiins dans le pro-
chain iiuméro. Le principal pour le
moment, est d'avoir plusieurs pri (le
$5.00. Nous aurions ét6 bien aise de
donner des 2e prix de $2.00.. Qu'on.se
le dise.

F. A

25me ANIVERSAIRE
La Société Numismatique et Achéo

du Canada célèbre le vingt-cinquièm
versaire de sa fondation par une exp
historique. Son Honneur le juge Bab
quaire émérite, a beaucoup fait pour
cès de cette Société. Conservons nos vi
Que die trésors perdus par suite de Pi
ce ou de l'incurie.

QUESTION.

Est-ce une indiscrétion de vous den
si vous avez payé votre abonnemen
1887?

. B.

logique
e anni-
osition

y, anti-
le suc-
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gnoran-

ander
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'PUBLICATIONS.

La Lire d'or. Revue mensuelle illustrée,ré-
digée par un comité d'écrivains catholiques.
M. Stanislas Drapeau, éditeur--n'opriétaire.
Chaque livraison aura 48 pages, double co-
lonne, formant à la fin de Pannée un' volu-
me (le 575 pages.

L'nbonnement est de $2.00 par an.
Le progammle de la Lire d'or est varié.

*Les famnilles1gagnent davantage à s'abon-
ner à une revue qui n'est pas exclusivement
consacrée aux romans. Nous leur recom-
mandons la Lire d'or.

Adresse :.S. Drapeau, Boite 1,069. Ottawa.
L'Eicho Musical. Journal d.es sociétés cho-

- r,- --- rT n:. C, 00
railes du Uanaua et, des Jats-Unis. 1. souvent
par an. Directeur, Edmond Hardy ; rédae- cas fait n
teur, Chas Labelle, 13, rue Gasford, Mont- atraires. L
réal. Cette revue mérite l'encouragement
de ceux qui s'occupent de musique. Le 1er chapitre
No renferimo un bon article sur le solfège . sent Parti

L'Evangeline. Journal hebdomadaire, pu- allons l
blé à Digby, N.-E., destiné à' défendre les in- gar
térêts des Acadiens. , Ce journal, comme ses
deux confrères du Nouveau-Brunswick, le
Moniteur acadien et le Courrier des provinces
m)t. iartiies, est fait dans un excellent esprit et $4000
fournit à ses abonnés une lecture intéressan-
te et instrUccive. Editeur-propriétaire, V. Beeu de
A. Landry. Rédacteur; T. A. Cullen. quarante

Le C'ourrier de Fraserville ( Rivière-du-Loup,
en bas ). Ce journal remplace l'Echo des QUIITANC
Laurentides, de la Malbaie. Le Courrier s'est
assuré la collaboration de Ludovic dont les
correspondances méritènt d'être lues. eud

Le Canada Fragnçais. Revue trimestrielle, deux cent
qui paraîtra prochainement, sous les auspi- jusql'd.ce
ces de l'UniiversitéýL*aval;.

Ceux de nos compatriotes qui s'occupent Ce trai
(les sciences, des arts et des lettres se réjouiront. mêthdi
sans doute de l'apparition du Canada Fran- ri nos e
çois. Le prospectus doit paraître versile mi- Le Lo
lieu de décembre. 'Succès. volume i

Grâce à l'esprit d'entreprise de M. A. Ger- 75 centim
vais, de Joliette,. on'a trouvé chez lui le né-
cessaire et le superflu lorsqu'il 's'est agi de
la dernière illumination. ' . nio

A TRA.VERS LA PRESSE.
M. Tardivel, rédacteur de la 'Yérité, fait de 'U

voir qu'il y a beaucoup de coton dans les ar- distrilut
ticles que M. de Cotton publie dans la Revue n'enlèv
' Monde Catholique. Les voyageurs ne de- louvre.

vraient jamais écrire sans avoir assez vu. sur des
La Minerve a publié un excellent article ne une

tendant à démontrer que les bazars de cha- vrage.ut
rité, bien que très multipliés, sont dans l'or- seuleme
dIre et mi-éritent d'être encouragés pr. uns encoret

quarnte

QUUTA

$20.00

chacun dae
Le DriE

dard d'e b
nadiens d

Le St-I
bonnais,
tières int

P

Lois et
dien, Cler
dle longue
merciales
lent abtéc
naissance

ns, la mesure de ses forces.
lzéar Paquin publie dans l'Eten-

onnes correspondances sur les Ca-
es Etats-Uis.
Viateur's college Journal, de Bour-
Giove, nov. 19, est rempli de mna-
éressantes.

UBLICATIONS REÇUES

Formes commerciales par un Cana -
c de St.Vinteur, professeur depui-
s années dans les académies comn-
des C. cde St-V. Voila un excel-

gé do Droit commercial. Les con -
s pratiques qu'il renferme sont trop
égligées ; c'est ce qui dans bien des
otre infériorité dans le monde des
e cha pitre III .l1tets négociables et le
XV Formes et lettres de commerce,
culièremeut remarquables. Nous
ioOduire clu chapitre XV ce q1u re-
reçus et les quittances.

REÇUS -ET QUITTANCES
(MouLrs)

Mon trial, 2) juin 1887.
'lMonsieur C. Lavaleur, la somme da
piastres; aconpte sur ce qu'il me doit.

J. . Chs Rouleau.
CE

Tontréal, 25juin 1887.
e Monsieur Jos. Leclerc, la somme de
s piastres pour solde de tout compte dl
jour.

Jo. Lafontaine.
té élémentaire, exact pour le fonds,
que pour la forme, prend place par-
uvrages classiques.
is et Formes commerciales forment un
n 12, de plus de 100pages, très bien
n vente au Collège Joliette. L'unité,
n.s.

ge des Canadiens-iançais aux Etats-
Notre foi prouvée et défendue par s

,:3tre. Très joli volume de 376 pages.
n. traité populaire de la Religion et
se, on pourrait peut-être discuter la
ion des matières :c'est un détail qui
- rien à l'excelletice intrinsèque de
Monsieur Laporte a voulu s'appuyer

auteurs recommanidables, ce qui don-
nouvelle valeur à son travail. Cet ou-
ilelet sérieux rendra des services non
nt aux Canadiens du Etat-Unis mais
1ceux du Canada.-

t'
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